





















tiernmte 


■yciitni 








'>x, Mi-mmm 

. . T 


kquevom aymeza comme ^om~meJmç^ 
ayme comme fiy-mefme : laqueUe a^res ^om 
k que pim k reuere en ce mondes. 

De V. M, trefhumbîe & trefobeiCint fi 
& fcrtiiteur«.SiM O K . Ba. V a t l aw b.e 














î i 


poïiu ï.'rauîr; il moquerk <k OKitre la îïi^ia a i'S plu?n€ pour cfcripre 
mv imc cl'iofô£ ne iiîlia femblé ^ cc (àiCmt^mm iafaeur cftre vzin & i 
perikjjfKni plus qif lia fait âct«d'‘eûir€*€wx qui cri ont cicripr tpi 
les autres ^ dtiqiaek. on prife ic- lit volontiers' lescnisrts ^ Car ie&'lil 
arifw'‘/UC <,?i.Hicî;lui eraligné la uiaratre de ehoilir Ja Nourrice 
ii^urnr î £rranc, au prcnÜCT ï>u ïcgnîie^i^ ^ntc ^ ce 
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îsar méthode, O» pour ladiuærfit^Jbfiauté, & bonne gt^ce de ieiir façon 
d’ercrire : Carç’èft ceqüe faiî trcwiaerla Natarebelle.Ss: si'nfi coiinttie 
& rcmire iabeauté de ce grand tiïondc, pour la vwiété des chofes qui y 
fpnc î âüfs j fait du petit monde, qui eft 1 homme, pour la diuerficé dés 
efprits» & efeâs d’iceux. Et ce n’tft pas tout ce que loft Toif beau de 
J’homme, que lujsfeul, apres Dieu Sc les Anges, contemple l’rniuers. S: 
b» en (of les natures des autres animaux & corps fenüblesi & les facuî- 
Reji; d? l’^apae dustplantes, & lé idié de toutes créatures, feol dircipîîn a- 
ijle de foy-mefinu âe de fou induftrie, ce que n’eft concédé a aucun des 
«ti cs animau» ; ains eft chofe plus belle 8£ plus admft-abfc de loy , qu’- 
eftant difterant de toutes chofes par fa forme & par 1-tû‘cnce de fop vf- 
prit, lequel eft raifonnable, l'c né aux fcicnccs , if eft encore diftu-ant de 
foy*mefaie en fes indiuidus, c’eft a dire, en chafeun homme particulier, 
pOhtladiuerfttédesaâcS'êirffeiftsd’iceluyefpfîfmefme, comme fpe- 
dalement des eferipta : laiflant apari fes autres boùrâgcs, & les oceft* 
partons dé autres chofes a quoy il s’applique, Et rs’eft pas encore ie 
principal de ce qui eft beau de Iwy a vcftif.que Tm fpeeule de fon enten¬ 
dement le ciel, les moutitmonltS des efteifes, quand eîks fe Icucnt^Sc 
quand elles fe couchent,& mec en efeript ce qoiten feait, & en lumière, 
vn autre s'addonne a vne autre eftude, 8c a vne autre fcicnce; mais èft 
encore vue plus IteUe chofe, qircn vn tnefme fnbieâ fc trouuent phiiî- 
eurs, auec diuerfitc defâçoo de:d{fe &d’cfcrire, éornwic i’ay ditcÿdtf- 
fitSik ladiucditédesarts de dtfeipUnes, efqttcHé non feulement pluli- 
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trt ccftt mienne Euure' cn ii mitic & en batbc atoiites ccÜes des au¬ 
tres cferiptes de chofe fembiâbie, m'a&arant qu’eîîe méritera quelque 
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fngcffe& prudence : car il n’eft pas temps de fe poUtuoitj 
quand la necefsitc eft venues 5c eft le propre de tout hom¬ 
me fage & prudentj de faire proaifion de bonne heure de 
gens & de chofes propres pour îuy ayder & feruir quand il 
en aura a faire. Nature raefmej qui eft la mere de tout, le 
fait ainfi : laquelle auantque former l’ame dans le corps,luy 
apprefte fes organes &inftruments pour s’en feruir en fes 
adions. Parquoy ce n eft pasiby hafter trop toft, ni 'fait 
f «ttement, auant que la lèmme foit accouchée, luy cereher 
5c choifir vne nourrice, qui fâche nourrir & gouuerncr fon 
enfant des l’heure de fa naiftance. Et parce que i’ay entre-’ 
prin:. d’enfeigner lamaniere corne Fenfant doit cftrc nour- 
ry &gouuerné,i’enfegneray premier la maniéré comme 
cellequi le nourrira&gouuernera, autre que la mere, doit 
eftre choifie. Mais auant que ce faire, ie declaireray les 
caufes pourquoy on lailfe la mere pour bailler l’enfant a 
vne autre femme a nourri r : a fin de fatisfaire a ceux qui de- 
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A K D il fcpourmitfaireidifoitcegrandniedlcciri 
■[^rabcj Haly-abba, que la mere nourrift Ton propre 
cnfantj fon laid îuy feroit beaucoup meilleurj que d'- 
vne autre^emmeîpourueu qu’il ne fuft corrompu par quel¬ 
que maladie : laquelle fentencc il ha prifede Galtendc plus 
grand des Médecins, qui au premier Hure du Régime de 
fantéjeferit, que le laid maternel non rculemét eft le nour- 
riflTernent famiHcr& accouftuméj mais eft propre &r gran— 
dement profitable a tous enlàns, attendu que nousfommes 
tous nourris de fang dans le ventre de la mere ;&n’cft le 
laid autre chofe finon le mefme làngîqui ha prins feuîemet 
changement de couleur es mameiles. Et par ce dilbit bien 
Auicenne, que la mere,en toute maniéré pofsible,doit bail¬ 
ler fon laid a fticcer afon enfant, pour troysraifons.Pre^ 
mierement, parce qu’il eft plus femblable a la fubftance de 
ce dont il eftoit nourry dans le ventre de fa mere: c’eft a di- 
rcjau fangjicqueî venant es mamelles s’eft blanchy & con- 
uerty en laid. En apres, l’enfant y prend plus grand plaifir 
qu’en va autre laid, pour la grand’ fimilitudc quil ha a fon 
premier & accouftumé nourrilfement : ce qui le cognoift 
par expérience, que mettant la mere le bout de fa mamrael- 
îe en la bouche de l’enfant, cela luy profite a ofter ce qui 
iuy îvjift ;c’cft a dire, le pleur,la douleur,le mal—aife, & 
chofe femblable. Finablemcntjiî luycortuicnt mieux que 
ccluy 4’vnc autre femme,pour eftre faid (ainfi que did la¬ 
ques des Pars,ce grand MédecinParifien) demefine ma¬ 
tière qu’ha tfte formé l’enfant pour la plus grand part de 
fa corpulence : car de mefmcsque nousfommes faits nous 
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lomrses nourris, dit Ariftote* Mais j>our faire q«e îâ nour¬ 
rit ure de la raere fok meiîicure a Î cntàntîfîx ou îcpt condi¬ 
tions font icquifes ; Icfquelîcs conuiennent aufsi bien a la 
nourrice. La première eftjqu’elîe doit cftrc loin de ion en¬ 
fantement,vnmoy s pour le moins félon aucuns ; combien 
que nous moîîftrerons,3U chap. fuyuant, que le tcmpsc5— 
mode a la mere d'alaicâer reniant n’eft point déterminé. 
Secondement, il eil requis qu*cllc ibit fans fieurcj ou autre 
maladie? qui corrompe le hici. Tiercement,qu’elle ne foit 
groircîtii cnuiculc de coucher auec l’hôme.En apres,qu’elle 
ne foit cholere,yurongne,nc autrement moriginee. Outre 
pîus,doit auoir le bout des mammelles idoines a alatôer ; & 
faut qu’elle aytalTez de laid. D’auantage, elle ne doit eftrc 
vexce d’aucune forte cuacuation, ibit naturelle ou artifici— 
cIle.La dermere côdition eft,que fon Iai<3: ne foit corrôpuSc 
n’ay t aucune mauuaife qualitéîparce que non fèuîcmêt il ne 
proficcroitsains feroit pernicieux a l’cnfant.Ces conditions 
obferuees?ne iaut douter quelelaid de la mere toufiours 
e ft meilleur que d’vne autre femme. Que fi nonobftant ces 
conditioncjncceisité contraint de changer la mere: {bit,dit 
Auicenne, qu’elle cftdcbile,ou deîicate,oufoit,cômeau-’ 
eus difent,quefon eniant foit tombé en quelque dyfcrafsic 
ou maladie notabIe?qui pourroit caufer que Ibnlaiâ. ou elle 
mefmc ne vint en femblabicion doit efiirc vnc nourrice qui 
ayt toutes les conditiôsrcquifcs pour bien noartir de lai^ 
vn enfant. Ce font les troy s caufes principallcs, qui engar- | 

det la m ere d alaider fon eniànt? encore qu’elle euft toutes 
les conditiôs fufditcs.La première cliolc donc eft la dcbili^|| 
te d’icclle?foitnaturclleoa accidcntalle,qui î’cmpefche d^ 
{bujftenir îa peine comme elle eft requife ; fimoir eft d’cftrtt 
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vigilanîè ô£ prompte,maintenant a le bàigoery maintenant 
a le faire tfitcçrj mainEcnant a i’appaifer,félon que Galien 
enfeignc au premier liure fufJit du Régime de fanté, chap. 
vîj* Qu’il faut, corne il dit, auoir Ibing que Fenfant n’en¬ 
coure es pafsions immodérées ;&auifer ce dont il cft k- 
foimquand il pleure & cric,on le fafchcjenleremuantdef- 
ordonnement. Laleeondc>eft Ia trop grand*del’cate(Te de 
la mere, laquelle ne peut porter la lenteur des ordures e|ui 
forcent de renrant, ne le ciy & les pleurs, ni les veilles nc^ 
celTaircs a l’entour de luy, ne l’abftinence de coucher auec 
rhômeynelagroflfcür des mamelles augmcntccs&pendan- 
tes,Sc baueufesde laiâ:: aymant mieux auoir le corps menu, 
le fein beau,les îetins fermes, ronds & polis. La troyfiefme 
eft ia expofee, venant de la crainte de prendre le mal de 1’- 
fantjfi d’auanture il eftoit malade. Si donc Ion voit aucunes 
de fes troys caufes empefeher que îa merc ne veulle donner 
a tetter a fon enfant : ou que fon laid: ne foit bon par faute 
des conditios fufditcs: faut choifirSeprendre vnenourrice 
qui fbit conditionnée lêlon les qualitcz que declairent Ga¬ 
lien, Oribafe, Paul d’AEgine,Haîy-abba, Rafis& Aui- 
cenne : Icfquelles s’enfuyuent. 

Dr (j(Kller qualit é doit ejire choific la Nourrice. 

€ H ^ P. II. 

P O V R bien choifir vne bonne Nourrice, faut confiderer 
fept ou huidcholèstl’eage, la difpofition&: habitude du 
corps, les mœurs, la forme dulèin, des mammeîles, &r 
tetins, la nature du laid, îa diftance du temps depuis fon 
enfantement,le terme auquel elle ha enfante, le Icxe de fon 
dernier enfant, Feftat de n’eftre point enceinde. Sçeîon 
Iclquelles choies autant de conditions font requifes pour la 


goEriîïaiide> ne rrîatidCÿticyiiroîigncjEOiîpâiiitrtifjiPj^a** 

raoureuicj non fale ny ordcj non choîcrc ny deipice. iLa 
quatriefnicj fes mammeîles non petites ne trop groflès, 
non laiches ne pendantes ? non molles ne trop dures • la 
poitrine large & ample.La cinc|uicfiïîejlbn laiâne gros ne 
petit J de quantité fuffifante, de couleur pure & blanche, 
doulxau gouft, nefcntantpointmaî,vnyÔ£ama{sédé tou¬ 
tes fes parties, ne coulant fur l’ongle, ne trop ientementj 
ne*trop viftement» La lîxiefrne, qu elle ne (bit lointaine du 
temps qu’elle ha efté accouchée. La lèpticfme, qucllcayt 
cnlànté a terme, non fubiette a auortemcnt,& ay t fait fon 
dernier enfant raafle. La huitierme & dgrniere, qu elle ne 
ibit enccindc. 

I. Be 

Toutes îefquelles conditions ne fera que bon de déclarer 
plus amplement , Commanç^t donc par l’eage, pat cç que 
de là dépend le tem xramét de fa compîcxion, & la bonté 
: nature de fon laié . Premièrement,elle ne doit eftre pl^ 
ieune que de vingt 5c cinq ans, ne plus vieille, que de 
trente &c cinq : parce que fcfpace qui eft entre-deu^, eft 
l’eagede la vigueur de ieunefle, de fantéj&deperlcdionî 
d’autant qull clTplus temperé que les autre cap ,& plus 
fain: parce qu’il n’abonde de füperflues humiditcï, com-- 







mouuemçïis aes merabrc$ plus agiles. Mais au deiious 
/ingt &c ciaq ans ? le corps croift encoresj & n'ha pas le 
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us î les mois cciienta 

en ont bien peu : & partant ont moins de noi 
&C moins de bon pour aîaiâ:er l’enfant, 

J J. Dt h ^ héBi'"'»Je €&rps> 


ic col fort, la poitrine puiflante & large, gros mulclesj la 
chair fermcj le corps moyen entre gras & meigre. Car fi 
elle eftoit maîadiuc ,atircroit le corps de l’enfint en fetn— 
blabk difpofition. La couleur vermeille, viue &c claire, cft 
va ligne de bône température, & par confequant, de bonté 
de laid. Du colj^iet îaJfbrce du mouncmcnt> côme du lieu 
prochain de l’origine des gros nerfs,^ue quand il cft fort, 
la nourrice eft meilleure pour porter longuement l’enfant 
furfes bras. Se le Ibufienir pendat àIbncol,tantqu’iI pren- 


douIeurquâdiIprcflèdeflrus:& iieile eft ampledc laid ha 
elpace pour mieuit s’efpandre au large, fans eftre fbiilîé, Sc 
fluc plus librement & en plus grand’ abondance. Elle doit 
auoir les membres charnus, & la chair ferme; lié 

Ibit plus forte & plus adroite afatre ce q|u*iî faut faire , a 
porter la peine de porter i’eàfant, & de le nettoyer, a eh-* 
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duref aifènent leftoid, hekst^ài ricfciitir pas taiït de 
mal en la nccefsitd dé veiîler a la garde de l’enfant* Encore 
làuc qu’eÜc fbitde Hîoycnne corpulence > ne meigre joé 
grade, ne groffe. Car la grofleur Sc la graiffe larcndent pe- 
fante, lourde & parcffcule a fe iïîouûoir,a aller, a venir, a 
porter l’enfant, & mal adroite au Ibing qu’elle doit auok 
enuiron : & outre cela, fon laid cft aiquens & petit , d’au¬ 
tant que ce qui crt gras au fang, va tout en lagre0ê dii 
corps : d’autre cofté, la meigrcté faid qu’elle blefle l'enfànt 
de l’eminencc 8c dureté de fèsos : & me&iement quand la 
nuidjoyantinceflammét crier l’enfant au berceau, eîlefc 
kue nue, 8c le prend tout nud, l’apporte en fbn lid, f em— 
braffe, elfayant s’il pourra entre fes bras rcpofer&: dormir: 
d’auatage, elle ha trop peu de laid, & auenât qu’eft-nt mci- 
grc, elle foitmelâcholiquei fon laid eft de couleur brune, 
êc de gouft acerbe ,au qu’elle {üîtcholcBque, fon laid eft 
ou tirât fur le iaunc ou trop fort. Mais quand elle eft char¬ 
nue & de bonc habitude Çccorpulence, ion laid eft bon de 
fufHfant,&: fon corps eft comme vne doucecôuchc, fus ie-; 
quel fc repoli i’enfânt, s’il en eft bcfoiîî. 

J 11. Des moeurs. 

Scs mœurs doiuent eftrc bonnes &c louables, ftrame di¬ 
ligente, alaigre, gracieule, chafte, lobre, nette, ioyculè 8c 
riante a l’enfant : tardiue a fe courroucer, non facile a auoir 
peur, non lôudaine a cftre marrie ne îroublee. Car ces paf- 
iîonsSctroublemens corrompent & altèrent la côpîexion 
de la nourrice, 8c confequemment fon laid. Dont il ad— 
nient, peut cftre, que l’enfant refüfe la mammelle, & ne 
voudra pas tctter,ouquefa nourricetroubiçe, feranon— 
chaîlantedcl’alaider ,ou ne îuy donnera la marâmeîlea 











mauuaifc eompkxion & façon jtant du corps que 
e î'ame. Car l’enfant ne tire tant du naturel de perfon- 
e* âorcs le pere Se la meres oue de fa nourrice. Il eft donc 


tant amièr diligemment qu 
rigincc> foigneufe de l’enfent, nullement deipite ne mali— 
deufc:car fa malices aufsi bien comme nous auons did 
du troublement de l’elpritsla tireroit iufques M > qu’elle ne 
fe lbucicroitdercnfantj& ne luy ièroit point douces ain— 
fi comme véritablement elle doit eftrc,Iu/ ablandiflants 
le cheriffant & traidant doucement: maintenant le bai— 
iànts maintenant chantant, quelquefois dançant auec luy , 
le tenant en les bras, vne autre fois luy baillant lamam-* 
meîle : briefi faifanttoutes ch^^ês qui le rcfiouy fient 3c cn- 
gardent de i’ennuyer, fçelon ce que Galien ordonne au li- 
„ urc premier du Régime de iànté, chap. vi j. Il faut, dit il, 
„ que la nourrice foitprudentes Sc cognoiflant la couftume 
5, de l’enfonr, pour luy bailler ce qu’il demande s & luyo— 
3 > fier ce qui l’atriftc, enluy faifant fefte, le mouuant entre 
^ fos bras, en dilant des chanfons, en nettoyât les ordures 
» de fon corpss & de fes veft emens. 

J J I I* De h fafm% matureÜe des mammeUes^ 

^'des eetms» 

Et tout ainli comme cy deuant nous auons dit,en îa con¬ 
dition de fon habitude s que fo poitrine doit cftre forte & 
aflez ample,auf i nousdifons en ceft endroit de la côdition 








de^ pleine de veines & artcr'€S> qn^clîc rfcft'eii fnc^ehaîf 

chc& molîafle>en laq'jeîlc «Uc cll^üafe eftôtofee jar les 
huraiditcï ; Sc celles qui ont moyenne ac fuffiânte g^f- 
feurj comprennent du laiâ: fufiflàmiïientpoup la noutri**» 
turc de l’enfant. La groffeur ougradeur defoiefiifee) cfc®- 
ge trop la poitrine j & les parties pc(^»alcs : puis îa vèrtè 
ladifiante, qui eft en icelles cfpanduc au large,La moins le 
forccîd’auantage? elle eft cnnuyeufe 6 ê defpîàiiiÉte, voire 
a la nourrice mefme. Celles qui font kfehes & pcndantcs> 
ne pcuucnt par leurs boutSî qui tirent pareilleftiéiit cn bas^ 
ictter droklc laid en la bouche del’en&it: le 
uaiîîe a les drefler & tenir droids, fucçaiît le laid * Cèîl^ 
qui font dures & ferrees,ont le laid quafi foulélc preigjpàr 
quoy il flue difficilemct qiiâd l’enfant le fucce : puis eflcorë 
l’enfant imprimant le bout du nez enk înâitïeîîc,îâtro 0 USt 
trop dure, fe tourmente. Les molles qui font aiinfî eéfnc les 
îafehes, n’ont point la vertukdifiantc, viuc,5iafefortc^ 
Les bouts des maramelles ne doiuent point cflrc retirez ne 
enfoncez? pour netrauaillerfenfant* les tirer &fucccrî& 
a la vérité ne les pourroit prendre qu’a grand* peine. 

r. De la dijhnce dtt temps depuis fm enfantement e» ^ 

(^«el temps l a Nourrice perd fan UïSf. 





Refera Encore pIiK nourritfonj 

maHerqui eft vne fentence tir ce d’Hippocratesj eftimant 

qiieîaftffltrteqiH^ enlhté vpniaM 

boté Bc moins eicreraêteux, dont lèlaid engendré eft fem- 









ré par ïaques des Pars,i];^ff reqùissdiCîfj^^^ oernîçi: en¬ 
fant qu’elîe ayt fait/oit mafle : parce quVne têïî^ndôi^^e 

lamerf^’ciclwitfort 4e 
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hià. Le hià qui eft aigucux & ttuîde comme mciguo ue -- 
monftre qu’il eft indiigeftej ne donnant point de force a 1 ■ 


en l’cftomac, caufe opilatioi 

is,engendre calcule. Et fi ion 

cognoift au lai<ft vifibîement 

&: di&nétement la partie ai*- 

gueufe &c celle qui eft fourmj 
mamelle il n eft pas digéré vi 

igeufc,onpcut iuger qu’en la 
nifbrmement : & pareillement 

ii ne fe digereroit pas tout df â trairt ni raciîefîiciii dans t 

ftomac ëe l’enfant :ains la partie aigueufe & fluide foroit 

pénétrer & palfer outre la p 

lus groffe Se vifqueufe auant 

qu’eftre digeree, & fe feroit 

oppilation de foye.Si le laid 

eft abondant en efeume, telli 

: abondance lignine ou vente- 
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pareilkméc en l’enfant : ou bien elle donne a entendre qu’if 
y ha ébullition iai<fte au laiâ par vne chaleur ftiperflue. Or 
maintenant pour efprouucr de quelle {ubftance le îaiâ eftj 
on en tire de la mamelle quelque goutte for fongicj Se s’il 
coule & fe rclpand lâns bouger l’onglejil eft aigueu%8£ 
petit :& s’il ne coule point en baiflant l’ongle, il eft gluant 
& gros : mais s’il demeure ferme fans incliner rongîcj&en 
le panchant il coule tout bellement, c’eft fignc qu’il eft de 
moyenne rubftance,& tel eft bon. On l’cffaye encore en 
vne autre maniéré. On met du laiâ tire tout chaudement | 
de la mammelle de la nourrice? dans vne ampouîîe, ou autre • 
vaiffeau, puis on iette deffus vn peu de myrrhe mife en i 
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, :|îOU<Jrejâmfieoïïîîne'COttfèilîeAui.cen,nc?1a-méfiant mtc 
le dfâigt ; car par îa myrrhe fe feparel’aquofité du lai^ d’a— 
uec îa fubftance fourmageufc ; que fi elles font égallcsj fi— 
giîifient que le laid eft temperd en fa fubftancc : & s’il y ha 
plus d’aquofitéj le laid eft trop petit : s’il y ha plus de fub— 
ibocc fourmagcufcjle laid eft trop gros. Oribafe & Paul 
' d’AEgineconlçillentdel’experimenteraucc delaprefure, 
i ainfi comme on fait cailler le laid de vache ou de chicure. 

J /, "De U quantité du LmB. 

Le peu de laid^outre c e qu’il ne fuffift pour nourrir î’en- 
fantjaufsi ne peut eftre gucre bon; par ce qu’il argue vnc 
complcxion trop chaude ou trop fcchc du corps delà nour- 
ricejou la compiexionchaude oufroide des mamœtellesj ou . 
qu’il y ha oppilation ôc débilité de îa vertu?tant de celle qui 
attirejque de celle qui îadifie. D’autre cofté? la trop grand’ 
quantité n’eft pas bonne? tant pour la nourrice que pour 
l’enfant? de crainte qu’il ne fe foule Sc caÜlebote es mam— 
racliesj&fc corrompe. Toutesfois félon l’oppinion deM. 
laques des Pars, il vaut mieux que îa nourrice ayt plüs de 
laid que moins, pour troys raifons. La première? a fin qu’il 
fiue plus libremcnraux boutSî& quei’cnfànt ne le tire point 
de loi n du dedans auec peine. La féconde? afin que îa nour¬ 
rice puifTe quelques fois en nettoyer les ordures des yeux, 

& adoucir les afpretez. du cuir de l’enfant. La troyfiefme, a 
fin qu’apres en auoir tiré deux ou troys fois le matin, prin- 
cipalîementâU3ntqu’alaider?iI en demeure affez pour la 
nourriture de l’enfant, 

■ /If. I^elé cmlem iu l,at£î* 

Et parce que le laid n’eft autre chofe finon corne vn fang 
blanchy?&:quc ccluy qui eft de fang teraperé eft tout blanc, 


on doit reiçtter ceîuy qui ett 4*aotre couleur. Car s*il tire 
fui* le brunj c’eft fignc de mcîancholic : s’ileft verdoyant? il 
fignifie aduftion : s'î! iaunift quelque pu, il dcmôftre qu’¬ 
il y ha de la cholere : ôe s’il cft rouge, il déclare que h vertu 
laâifianteeft deLile,&que lefang venant aux mammellcs 
ha îrouué leurs veines &£ artères,& leurs chairs glanduîeu— 
fesj tellement débiles, qu’elles ne font ps foffifontes de le 
conuertir en bîâche couleunou bien que le fang demeure lî 
peu esmammclleSjqu’il ne peut eftreblanchy foffilàramet. 

11 II. Ve rodeur du hlB. 

Le îaiadoit auoir la lenteur douce, &r non autre. Car s’il 
eft puant, il fignifieputrefadionou dilpofidon a icelle: 8e 
s’il eft fort a fentir, ou s’il fent rcrchautaîfon,c’eft ligne ée 
chaleur foperfluejou de fang adufte : 8e s’il fent l’aigre, il 
donne a entendre qu’il y hapermiftion ou domination de 
melancholie naturelle, ou de flegme aigu, ou bien que le 
laidmefme feroitaigry es mammeîles, a caufe de leurfroi- 
deur,ainfi corne il luyaduient quâdilcft envneftomach 
froid : 8e s’il ha la fenteur comme d’vne chofe verde , c’êft 

figne qu’il eft d’humeur terreftre 8e melancholique* 

r. £e çwfi" d» léléf^ 

Il ne faut pas aufsi que le laid foit amer, ne qu’il ayt îc 
gouft Calé, ne qu’il foit aigre a fentir a la langue, ne ftipti- 
que, ne afpre, ne fort. Car l’amertunae donne a ppfer qu’¬ 
il y ha beaucoup de cholere melîee, ou de l’aduftk>n : la là- 
lurc argue le flegme falé, ou melle auec cholere, ou que le 
laid ayteefte faueur par decodion fuperflue ; Faigrcur de- 
monftf e l’abondance du fang aigueux, & le peu de chaleur 
naturcllc:!c gouft ftiptique& afpre fignifie l’humeur terre- 
ftre & melâchoîique. Le laid fort ay at gouft d’èfpice,vient 
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4«tâleffla«le'fong trdp-çhau4^ Æ0Îéri,<|uc3lcqueî.cétt»l>îcîî 
;«|u’iî' foit raau-uài'S' a1'erilàiît>éncor ,eâ pis quand h nourrice i 
lebaîHç aftccer ellan£aieu%pourtroysrai{ôns, Prcnajc"* 
renientj parce qoc tout ainfîque le iiifneaiguife la cholere 
8 ê Icfangjaufsiîlrend le laid aigu &corrofi£ Secondemcr> 
parceqp’âieun Sc en îa i&in) le corps de la nourrice rauit êc 
tire a % le meilleur fang, êc du pire, qui eft enleud aux 
mSmelIesj s’engendre le laid. Tierccment, c’eft que le plus 
fouuent la nourrice qui ha le laiddecefte qualité^ quand 
elle eft a ieun? elle lent maî)& de fa lenteur peut faire nui*^ 
fancc a l’enfant : finon qu’elle ay t mangé ôc prins quelque 
choie qt ! empefehe les vapeurs &: furaees puantes de venir 
en fa bouche. 

Comme on doit corriger le maHuakldîH de tâ Nourrice, 

C H P. II II. • . 

/^R. vov acE qu’on ne trouue pas toufiours des 
V/îîourricesqui ayent les qualité?. & ^.erfedions fufdi^ 
tes, & que bien Ibuuent cenedequioneft contraind 
de fe feruir,encore qu’i r .«-c clk fait parfaide, ncatmoins 
ha quelque faute &imparfèdion en fon laid : apres qu'on 
voit qu’on n’en peuttrouuervne autre qui l’ayt parfaidtv- 
ment bon,il le faut préparer & corriger félon qu’on le ver¬ 
ra imparfàîd en fubftance, ou en quantité, ou augouft, ou 
a la couleur, ou en la fenteur : faifant tenir a la nourrice le 
regime félon la diferetson que le laid requiert. 

I. La maniéré de corriger la fuhfiance du laiii- 

Si le laid eft trop gras & gros, parce que c’eft a dire qu’il 
eft flematique & excrementeux, pour lé changer, faut pur¬ 
ger la nourrice, luy faifant vomir le flegme: laquelle fe 

prouoquera 




chcj apres luy'auoitf'^'fiît'^,feire«icJ?^'ymel'"^^^ 
coaimc aucuns confeiîkiïtîdic Foiyfnel %uillitiqüe}Ï€quèI 
outre cequ’iî incîfe& faitfortirleshurncurs grc)|rcs&ÿ^ 
queufes,échaufe les parties pcâoralles.0ii rend l’oxyrriel 
plus vomiîifj quand on fait tremper dcdanSjpar reipacede 
deux hcuresjduraphane coupc menu: puis apres ,aüoirkîté 
le raphane on boyt ToxymelXe raphane mefoe eft vomi¬ 
tif, quand on le mange beuuant puis apres de î’eau tiede. 
Raphane eft vne racine dont ü y ha deux elpecés>rvné eft 
appeilee rayfartjrautre minfon,dir autremêtjpain dje pour¬ 
ceau, non celuy qu’on appelle artanita : lequel minfbn eft 
fort vomitif. A près ontrouue bon^^par leGOnièiî d’Auicéne, 
que la nourrice pour int ifer &c amenuifer fes flcgmes,boiue 
par quelques matins dei’oximel fimplejou de celuy quedes 
Pars foncxpofiteur,appelle diafpermatomc’eft a direjcom- 
pofé auec des femenccs principalementapperitiues,oüce¬ 
luy qu’on appelleoxymcl diureticonîc’cftadirequipro— 
iioque les vrines, eftant di{Toutauec vn apozime de mente^ 
by iTopc, thym, origan, ou fcbîables,fair en cefte manière. 
R. mentaftri,hyiropi,thymi,orîgani montani/ingulofum 
ficcorum mamp.fingulos, fiatdecod.inaqua fbntis ad lib. 
i|. inqua percolata dilfolue oxymelitis diuretici vnc. viij. 
fiat potiojdequa dentur vnc.iij. nutrici quotidie, mane. Et 
luy faut aufsi, dit Auicenne, bailler a manger du creflbn a- 
ïenois,qu’il nôme atharech,les Latins nafturtium,& autres 
diurétiques fcmblables, comme perfiî, fenoil, anis : & luy 
faire vfer en fes viandes,comme en bouillons, en purees, en 
Rufes, du thym, origan, farrietteîfafran, clou de girofle 5 &: 
fcmblables. Et fi cllecft de compiexion chaleui eufcjôe he- 
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anrraoios fïatoh ' gros^ftàt luy- 4onwer a bùire 4e ;J’0— 

xyra4 ainfi coaame coufcille ledit Auicennc> aucc 

4a petit vin etifemMe,ou chacun apattjfvn apresîautre : 
Car vn tel vin ainfi tempéré, fubtilie les humeurs, & n’cf-" 
chaufe point la perfonne.La nourrice doit prendre exercice 
deuant le repas, a fin de fubtiîier ion fang & fon lasd: : car 
l’exercice prouoque & fortifie la chaleur,laquelle clciituife 
l’hameur ftoîd.‘,fond l’humeur vilqueure;&: la fubtilie, Se 
fàiî fortir les fiiperfluite/.. Apres le repas l’exercice n’eft pas 
bonjSc porte plus de dommage que de profit, engendre le 
flegme, parce qu’il rauk de Icfiomac, & diftribue es venes 
les viandes auant qu’elles foyent digerees. Si au contraire le 
laid eft trop petit, on le corrige en celle maniéré. On or¬ 
donne premiercmet qu’elle fe repole,& ne prenne exercice, 
qu’elle fenourrilTe de viandes qui font grosfangjcôme de 
pain non Ieué,de ris,d’oreillesSc pieds de pourceau, de 
ventre & pieds de veaujde mouton,de tetines de vaches? de 
poilîbrijd’huiftresjde fourmagCjde potagcsjde grolfe chair 
s’abftcnant de lalades, de fruidsjfors des figues Scraifins de 
Damas; qu’elle boioe, s’il n’y ha rien qui empefchejdu vin 
doilxjcouuert, ou du vin cuyr,comme confeillent Oribafe 
&c Paul,ou du niouft cuyt, cqmme ordonne Auicenne. Et 
faut aufsi qu’elle dorme longuement, car cela fait le fang 
gros, & par confequant le laid. 


JJ* £a maniéré de cêrrlgerld petite m 
trop grmd* de lalci* 

Queîq jesfois aduient que la nourrice ha trop peu de 
îaidjSc queîquesfois aufsi qu’elle en ha trop. Si donqueson 
voit qu’elle n’en ayt pas affe^ pour nourrir l’enfant, il faut 



outre ce qu clics rerrajcniuemjioni venir le laicij luy rai— 
fant boire delà tifane ou eau d’orge. Et ce queindctcrmi--» 
neoient Auicennc ordonne a quelque occafion de faute de 

A 

géra la nourrice des bouillons 6c potagesiaiâsd’orge 6c dq 
fon, en celle maniéré ; On fait tremper deux poignées de 
£on en bouillon de chair, tout chaud, 6c îe îaifle on repou-» 

i* î î ^ . I * I ■ ^ 


cuti’c deef poigncés #0rge*iîîôd€ â-p€rfcâîOii.:&.,piiis'.ôB' le 

baille a manger a la nourrice. La compîcxion fcche requi¬ 
ert en general fvfage de toutes chofes qui humedent? co¬ 
rne de bons potages de chair de veau, de porc» deieunè 
mouton,depoullaille, euitant toutes efpieeriesvin¬ 
aigre, & le verius. Lestetines fpecialement de brebis,on 
dechieure cuittes auecq’ leur laid »ainlî que conkiile A- 
uicenne, outre ce qu'elles font bonnes a manger a vnÈ 
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Æe exception? 









cnfèigrio'daqudîe i’ay tnifecn lâgue Françoyfcjainqu*- 
pn ncletrouue eftrange. Car ce qui m’ha énaeu d ainiî le 
faire, cft que te la «iefire eftre entendue des femmes de 
Prance ; en autre matière de Medeçine j qui appartiendroit 
feufcmeta lacognoiflancedes Medecinsj ie ne lepourrois 
entreprendre pubiiquenaêtîparce que nul ne peut bien fça- 
uoir la médecine, ni ne doit s’ingérer de Iatraidcr,s’ii n’eft 
ïnftruit&: içauant es lagues, efquelies ont eferit les anciés 
& premiers Médecins. Et ne trouue pas bon, qu’au temps 
prefent tâtdegenslêmeflent de mettre en François,&:pu- 
olier Galienj üipfeoride, ôf quelques pradiques de nou- 
lïeaux Dodeurs, cùy dant les donner a entendre a gens ru¬ 
des &ignorans,IelqueIs abufenfide la Medecine: quieft 
chofcde pernicieufe confequencej & qui doit cftre prohi¬ 
bée par Edid de Roy, & de tout Prince .* mais cccy fe doit 
dire en autre lieu. le reuiens au propos de mon entreprin— 
lê,prenant mon commancement des Fheure que la fage— 
femme ha receu l’enfant du ventre delà mere. 


\mme 


lim rme»» ' ; ^ ^ C M ^ 'P ^ I • 

Çï TosT que î’enfent cft né, faut lier premieremét fen 
->'nombrif,puisiecoupper. L’vne des principales raifoas 












AiliceBne4it,qttele cîe 

îaine rettJrt 4e ürois filets, biin nets : Ie<|uel neibit teint 4’- 
âücufie couleur dctetoiurejainfî quc dit laques des Pars Ion 
expofiteur ; èc doit eftre retort fubrilemét? afin que îfe nom¬ 
bril tombe plus toH. Càr eftit le fil de laine, il eft plus mol, 
& ne tranch e pas fi toft comme de chanure,ou de lin,ou de 
Ibyeî toutesfoisCelüy de cotton vaut bien autant que ce— 
luy de laine. Et n’eft bclôin qui! foit de laine gralîe, ou o— 
in<3:e d’huiile rofatjou autre, comme cuydentaucuns, afin 
qu’il ne face pas tant de douleur .* car comme i’ay dit,le no - 
bril de l’enfant eft lors infenfible. 

III. En quel endroi£i doit ejîfe lté le nombril. 

Il doit cftreliéadiftance du ventre la largeur d’vn pou¬ 
ce, & non plus. 

l 1 1 I. La maniéré comme H doit ejlre lié. 

La ligature ne doit eftrc trop forte, de peur que la partie 
qui eft outre la ligature ne tôbe plus toft qu’il n’eft befoin; 
ne trop lafche, de crainte que le fang ne flue , & l’air entre 
dedans. EtiâutoutreceIa,qucla fage-femme fe garde de 
prefler le nombril vers le ventre de l’enfant : ains plus toft 
le doit preffer encontremont outre l’endroit ou fe doit fai¬ 
re la ligature, de peurqu’iceluy fang ia altéré n’entre dans 
les veines du ventre de l’enfant, ôc que là detenu ne fe cor¬ 
rompe du tout, ôc cômunique fa corruption aux veines qui 
font continues, Ôc fetiênent cnfemble aucc les veines vra- 
bilicales venant de la fecondinc . Et pourtant deuant que 
fai rc la ligature, doit lafage-femrac pou fier le fang du long 
du nombril deuers la fccôdine, & non deuers l’enfant. Car 
le fiing contenu le long du nombril depuis la fecondine eft 

ia altère 



ia altère,coHïœci*ay-diî^''&î&my corrompu,'acaüre'âî; k 



au corps de k mere, pour eftre apres conuerty en laiâ:,pôür 
la nourriture del’enknt. Que fi par inaduertance delafagc 
femme,ou autrement, aucune portion dudit kng contenu 
le long du nombril, entre dans les vcnes de i’enkntj il ne 
faut douter qu’il en aduiehdra beaucoup 4 inconueniens : 

corne douleurs,puftules,fiebures,& autres maux. Et ne faut 

croire ceux qui confeillent aux fàges-femmes de prelTer a-" 
uec les mains le nombril auant ia ligature, & faire couîel* 
de fon long,du fang au ventre derenfantjdifant qu’il eft 
bon de le retenir pour fa nourriturcj& qU’iî luy eft encore 
meilleur que le laid, & plus familier, côme ccîuy que Na¬ 
ture luy ha préparé, Sc eftoît ia en chemin pour le venir 
nourrir ; ne confiderât point que ledit fàng cil fbrtchange 
par le trauail de ienfantcmét:& eft vnc chofe aifee a cor¬ 
rompre quand il eft hors du ventre de la mere, dans la ïe— 
condinc,& n’eft plus bon: 8c encorequ’il flft.bon, ce qu’iî 

ifcfi,touîcffoys ne peut plus eftre fi naturel pour l’enfant 
que le laicl, attendu que Tenfantement eft chofe naturelle, 
& nature alors demande plus toft le îaiâ delà mere que fon 
fing, depuis que l’enfant naturellement eft forty de fon 

ventre. ■ ■ 

'Dccùu^^erhnomhrll apres qu H hacjlv bc. 

C H JL I I’ 

nN ca, PAYS plufieurs figes-feramescoiippent in— 
il^eontinant le nombril apres l’auoir lie, fans attendre que 
la cicliare loir dehors du ventre de la mere. Celles qui 
entendent mif ux ces chofcSjdiffefent de le coupper iufqucs 

C 





Vne autre femme pour le mettre en fon giron : &c cjue fou- 
dain la fage-ftmme retourne mecti e fa main a tirer ]a dcîi- 
«fe dehors : mais fi auec l’enfant la deJiure fort, difent qu r 
on doit leiïcr tout enièmbicj fauoir l’enfimtjle nombril lâns 
eftre couppCiSe ladeliure :puis coupper le nombril là ou 
on voudraj ainfi qu’il appartient. Et n eft point necelTairCj 
félon leur auis, ni n’ha apparence de profit, que le nombril 
foît couppe auâc que tout lôit leué ; aius pluftoft eft a crain¬ 
dre inconueniant, fi pluftoft eftoit couppe, d’autant qu’il 
tient a la fccondine,qu’on appelle la dcîiure : laquelle,fi plus 
toft il en eftoit feparé, fe pourroit retirer dedâs le ventre de 
la femme, non fans grand danger de fa perfonne . Et tant 
s’en faut qu’on le doiue coupper fans attendre a fortir la de- 

ïiure, qu’aucuns, comme Gordon, ont voulu, que tout fuft 

leué porté eiifemble,& mis au baing, & U le nombril 
couppé :l3raîfoneft,queou l’enfànt apres qtfil eft d. é ne 
feroit plein de vie, ou feroit refroidy, en luy mettant M de 
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ou auec vnrafoir, ouforcetteÿj'oiîcoürcau bien trénchant; 
& ce £îire doucement, & fanà anciïnc violence. Apres celaj 
au bout de quelques iours^ee qui demeuré conppé tom¬ 
be aucc la ligature* ’ 

iiîf> chùfe ilfdut a^pîîijHer dejfm îe nombril, Aj^re$ 

l’amircmp^. ' 

Eftant faire rincifion dq nombril dercniànt, il y ha trois 
intentions pourlefquellcsi! yiautappliqqér quelque çho— 


intentions font accomplies par application d'vne poudre 
demyrrhcîmafticScTang dedragon. Latierce eftoemi*-* 
tsgucr ôc ofter la douleur, fi aucune y peut eftre, &c fortifier 
le mcmlsrc î laquelle intention eft accomplie par applicati¬ 
on d vn Hngc trainpé en huile rofatjou huile d’amandes 
douccsjou huile dcmyrîht,ouhuîicdc maftic>ou de quel¬ 
que autre huile femblable.Comniuncment les fages-fora— 
mes n’y appliquent point de poudre 3 ains feulement vn 
linge ïraiîjpt en queîquVnc des huiles ilifdittcs. 

De rtmeder immtifh$rst € I 4 dlipê/ii'îûm 0* hélfkmde de 
riufdfiC 0* du Cf c|ii7l /.iiVf 4 tenféiit mai fmlD 
tut\i)îi ii«/ m'!ht poÎHi fùrce de iw. 


A P R r s cela foir, auantque faire autre chofo a l’en¬ 
fant, il faut regarder aux geftes & mouuctnens de fon 
corps, a la façon deics membres, &: a fa difpofinon, 
s'il cil pour viuîcou non. Premièrement,s'il cric foible- 
menr, ou qu’il romW en fyncopc (qui eft ligne ou qu’iî 
lia dlé engendre dtbilemcnî', ou mal nourry au vtii— 

C i) 


P R n s 
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tre 4? fà'merÊ); où,qu’ç«XQSt^at,dlp.y,€(htre iî ha,çQ<iii?‘é,cïp-, 

prçfiian,ou <|>yç%uôauti‘s âcçyatilîalftwics Sages-rifeoi—. ' 
mes-îe prciicnt^qi^tjîfeleus^bras^l’çaueloppêtdelingcsXanS; ' 
fcmmaiflotter, fc fcent auprès du feuj fi ç’eft en hyuer, ou 
bien s’affcent en autre lieu,fi c’efi cnefté es grâd’s chaleurs? 
& trauaiUent ale fairereuenit, oresîuy haîcnant le vifiige? 
ores îuy mettant quelque efiofe cnîa bouche. Aucunes luy 
mettêt du theriaïiue oumythrid^ta la bouche: A ucunes luy, 
rnafehent de la çaricileou du girbfle, puis luy halenent éc 
fouffîéht a la bdiiche^'& au neïîautres îuy mafehent quel¬ 
ques tablettes, ou poudre cordiale, comme diambra, dia-« 
raofehus? diamafgariton, ou quelque autre eleftuairefcm— 
bîable. Autres luy mettent a la bouche,ou au nez vn peu de 
quelque huile odoriférante ; autres lüy donnent du vin, ou 
ntcflcnt auec du vin quelque poudre cordiale pour luy don¬ 
ner a labouclte. Mais fur tout pour le faire reuenir, le haie- 
lient fort & fouuent au vifage, ainfi comme auons dit, 

J# Frmmjîk & immâtim de It courte ifk de renfmt. 

Si ion voit que pour tout ce que deffusil nêfc reuient co¬ 
rne point, bu encore qu’il femble eftre reuenu? il ha conti¬ 
nuellement vnf>etitcry, & comme vn plaint, & n’hapas 
grand ioufle, on peut bien iuger qu’il mourra bien toft. Et 
s’ilpafTe le premier iour, Secs fours fuyuans fi quand on le 
doit aîaîdcr, & on Iuy prefenre la mammèlle, il n’ha pas 1’- 
enuienclapuiflraiiccdcfocçerlelaiftjc’eftaufsi vn mau— 
uais figne de longue vie i. Et pareillement quand il n’ha pas 
le nôbri! cnfl4dit Auicencj ni ne fe mouuejrii ne cric,& ne 
peut efternuer du tout, on iuge qu’il eft débile >& ne viura 
pas, acaufedes humeurs fuperflues qu’il ha au cerueau? 
Icfquelles iî nepeut purger en efterauant, ne nKitrè hors* 







ce que km doiffakc^é de '^k i»€ê»timamtdftes 

Ikj dtmircm^fé le mmk/ii^^dMam (jUe le mettre iêrmlr^ m 
Itij bâiller ch&f ? m lé bQUche* C M ^ P* / JI J* 


M ai s quand îoa ne voit rien ai’enfant de tout cc que 
de {fus, ains au contraire, fe monftre plein de vie, & 
de bonne habitude, tout incontinant apres îuy auoir 
couppé îe nombril, quatre choies font requiies de faire en 
fon endroit, auant que femmajiloter & mettre dormir, ou 
Iuy bailler quelquechofc cnlabouche. Premicreraent,on 
Iuy doit nettoyer le deifus de tout fon corps, & le plumer ; 
puis rcfüudre les meurdriflcures&ks places ternies en fes 
membres. Püisoftcrklafletcdutrauaiiqu’ilhaheu en for- 
tanta malaiie du ventre de fa merc . En apres drefferfes 
membres, s’ils ne font bicn,& tenir les côduitc ouuerts, par 
iefqucîs fe doit faire l’expulfion naturelle des fuperfluitez 
de fon corps. Finallement, fortifier le cuir, & la fuperficie 
de tous fes membres. 

J. il eüi>efoin de nettoyer le cuir de l’Enfant. ^ ^ 

L’enfant cftantau ventre de fa mere abonde d’humidité 
Se de chaleur: dont s’enfoyt qu’il fe fait vne grande euapo- 
ration de toutes pars dedans fon nid par les porcs de fon 
corps r fon nid cft la prochaine membrane ditte aumiosjqui 
i’enuirône, en laquelle icelle euaporation s’efpoifsit & cô- 
îjcrtit en fueur. Se y demeure iufoues a l’enfantement. La 


chef, fe rompt en plu— 


colleesaiicuir. A ces caufes eft befoin apres la naiffance, 
plumer i’enfant : c’eft a dire, îe nettoyer de fes ordures. 

^ ■ C iij 
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ÿ* ' -^'îl est mee'ffaireùji'er h'tâjfeté d'n tr'dùml q»hs 
hiu l'eBfa^ty les m^eMrdrijfeures de /m co;fs* 

En apres, î’enfant enfortant du ventre de fa mcre quel¬ 
ques fois eft ferré cftroittcnicnt par latefte & les efpaules : 
parquoy trauâiiie beaucoup en s’éforçant de fortir,ôcen 
dcüieiit las & dcbs1e : & s’en engendrent comme meurdrif- 
feures en la fuperEcie de fon corpsja caufe du f*ng eftraint, 
& peut eftre encores es venes ; dont facilement peuuent a- 
uenir par apres apofturaes &fieures.Et parcc,a fin d’empef- 
cher lefdits accidents, faut des le commancement mcdica*“ 
menter kldittesmeurdriffeuresj&ofter lefdittes lafietez. 

iij. Q^’il esî expédiant de façonner redrejjer les membres 

defjigme2ij& ftireîüemem mûrir ^ 

neti&jcr les CQmuks des pur pétions mtureÜes* 

Il auient quelques-foisjqueles membres deî’enfànt,& 
principalement la tefte, a caufe de l’ilfue efiroitte du ventre 
delà raere, eft hors de fa droitteSc propre forme & figure. 
Parquoy,incontinantqueI’enfànt eft né,ce temps pendant 
que les os font mollets & obeiflansjon doyt réduire là tefte 
èc fes membres? s’ilz font difformes? dn leur forme & figure 
conuenable. Et outre ce, eft befoin de tenir ouuertes & de 
bohne façon les narines, les oreiîles?& le heu par oq fe pur¬ 
ge le ventre? brcl^les conduits par îelqueîsfcfaitla purga¬ 
tion naturelle des fuperfluitez? en les nettoyant & oftant 
les ordures ; parce qu’eftantî’enfiint au ventre de la mere? il 
ne rendoît rien par ces lieux. 

nij. eilnecejfaîre d'efpoî^ir le cuir la pea» del’enfanu 

Comme aiefi foit que Fenfant cftant dans le ventrcîayt le 
cuir ten dre &: délié? les pores dudit cuir fort ouucrts,&la 
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tîflurc & afferaWage de fes membres rare & lafcbe? a caufè 
UC beaucoup de chaleur Srhumidité tjui les rarifie Sceftend î 
dont il aduienî que foudain qu’iî tft ncj il eft facile a pene— 
trer)& a eftre oftenré de l’air & des rencontres de dehors? 
defquelles il tftoyt en feureté dans le ventre de fa mere, 
eftant là armé & cnueloppc de beaucoup de couuertures: 
& nonobftant ccjluy cft necefi'airefortant delàjprcndrece 
grand air, &c conuerfer entre les corps plus durs que luy. Se 
qui îe peuuët offenfer & greuer s’il n’y eft pourucu : Sc en- 
cores qu’on y pouruoyc au mieux qu’il eft pofsible 5 & qu’il 
vienne a l’air chaud, ou qu’on le baigne? ou qu’on i’enuelo- 
pe delingC) toutcffbyspar ce que noftre air,tant chaud foit 
il, eft froid en coniparàifon du lieu ou il cftoy tjSc que tou¬ 
tes les plus douces chofes qu’on luy adminiftre îuy font af- 
pres & dures auprès des enueloppes qu’il auoit,eertainemët 
incotinant qu’il eft né,ilfent tout ce qu’il touche,ou froid 
ou afpre ou dur,& fc prend a crier & a pleurer, corne fen— 
tant l’iniure & offenfè de l’air&des autres chofes. Pour 
faire donques que fon corps ne foit pas lî fenfible & fubiet a 
fouffrir les exccï de l’air,&les autres chofes extérieures? 
faut incotinant luy {ccourir,en elpoifsiifant la rarité de fon 
corpSjSc fortifiant la tendreté de fon cuir,ôc le defius de fès 
membres, a fin qu’il putffe mieux fouftenirSefupporter le 
hurt & les rencontres des chofes extérieures. 

Des moyens comme les tiuâtre chofes fufiktes imuent efire 
Mi fes en effe£îy&^ de la eiiMerJm d'en ifer*^ € H P* F # 

§ o V R. accomplir & parfaire les chofes fofdites, plufi— 
curs moyens ont eftéordonnez par les Dodeurs, corne 
ic baingjîe frottement ou Iiniroent,îa falure,& autres 
femblabîes. Dont les vns en ont ordonné aucuns, les autres 

C iiij 
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autresj&les.iutrcstous:coiirideransou quVn feul mpyen 
ne peut pasfburnir a toutes ces quatre choies,ou que cefdi- 
tes choies ns font pas toutes ni egaUement requifes en tous 
encans,iaçoit que cela peut venir aplufieurs ; car bienfou*-' 
uent aucuns cnfansnouuellcment ne^jont plus beioin de 
inundificationjautresderabillcment de inembresjautrcs de 
îa cure des meurdrilîeures&lairerezjûutres de fortification 
du cuir. Et parce que les Médecins ont vnc règle, qu’a la 
plus grande necclsité on doyt premièrement furuenir, il 
auicntquelqucsfois,que plus toll doyt tftrc accomplievnc 
dcldires ^ho!ès,plus tjfi vneau*:rc,ec cornancentpar icelle 
comme par la plus iiec;: aaire:aucuns parle baing,auycs par 
frortemtnt de icî.uu l"aumurc,autres par frottemée d’huile? 
autres font auîrcmentj iutrcs n’y font rien : &chacun d’eux 
cftîmc relie ou telle laçon de faire dire la plus commode. 

I . Le PioyeB diii-jii-L-l (dulivri ijepour ûcttoyor 
fùfl'ipir le cuir dt l'infenr, 

Galien, le principal des cfcholes deMedecinc,8v: k plus 
grand des Médecins, apres le diuin Hyppocrates, en Ibn 
prcnîier Jiure du Régime de faute, traitant des chofes que 
îon doyt faire a vn enfant nouuellemènt né, regardant feu¬ 
lement aux fins de mundificr premièrement, puis conftiper 
& renforcer le cuir de l’enfant,pour mieux refifter aja aui- 
fimee des chofes extérieures: admonefte, auant que rem— 
maillotter, ou !uy faire autre chofcjpourucu qu’il foit fain 
8c bien formé de fes membres, de le frotter de fel commun 
feulement mis en poudre,fi l’enfknt eft de coniplcxion tem- 
perce,ou bien de complexion flegmatique Ôchumide;ou 
de Ici naeflc aucc rofes& fiiciîîesde myrthe, tant pour rc— 
frener la chaleur du fel? fii'enfant eft de complexion chau- 
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dcs que pour ernpefch-rîes apofttimesvenansdiequelcon"” 
que occafîon extérieure. Ettire fesr^fonsde ce que le 
dereclie&refouît l’humiditc fuperflue&fordide,&parce 
rend le cuir de i’enfant oppiîé&fort dur, &fait le corps 
moins pafsibk,fouftenant plus aifément les rencontres & 
offenfes des chofes extérieures. Et de i’oppinion de Galien 
eft d’AEginejôc Haîy-abba. 

J LamAmered'^ukennepmrncmyer^fomper lecuir. 

Auicenne eft de mefmc aduisj fors qu’il côfeille de frot¬ 
ter le cuir de l’enfantjdcs le cômanccmentjauec faumure de 
fe! menufcuîemêt: ce qu’il permet continuer par quelques 
iours, penfant par la million del’eau temperer la chaleur ôc 
adoucir [’afpreté du fcl.Et adioufte quelques fois a laditte 
faumure des chofes chaudesj&autres qui font partie aftrin- 
gcrites? partie refolutiuesj lèlon la nature de l’enfant. Def^ 
quelles chofes;laques des Parsjfon gîofateurjcompofe ainfi 
la recepte, 11 faut,dit il? piler du cofte, du fumach,du fenu- 
grec, de l’origarnde chacun deux dragmes?auec troys vnces 
de fcî : puis les mettre en vn chauderon plein d’eau? pour 
en faire faumure pour frotter l’enfànt, fe gardant d’enfrot*.' 
ter le nez & la bouche. Encoresfont aucuns qui aiouftent 
du vin a la faumure ?auec lefdittes poudres, penfant faire 
plusque les autres. Et voila deux façons prelque fembla— 
Mes? defquellcs ontvfé les plus exccllens Médecins Gréez 
& Arabes, tant pour nettoyer, que pour fortifier le çuir8£ 
les membres de Fenfant, lefquelles auiourd’huy ne font pas 
beaucoup en vfâge. ; 

J î I. Les moyens def^uei^ ont ACCoufi»mê d'yfer les autres 
pr’mdpaux Médecins Arabes,pour nettoyer la peau,îe»er 
les meurdrljfem'es&lajfete^'i fortlper les membres 
de fenfant. 
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Vue autre maniéré de faire ordonnent Razis, AuerroiSj 
&• AuenLoar? trois ies plus" içauans des anciens Médecins 
de refcholeArabiquCjIefquels apresks fufdiâes?vient feu¬ 
lement de frottement d’huile? & ifapprouent point celuy 
defcl?ou de faumure : par ce que le ieJ? ainfi quils difent, 
cft aipre & mordant? &c d’autant plus mordant? de tant plus 
quhl eft menu &c mis en poudre : & que rien tel que cela ne 
doit toucher 1 enfant mol & délicat? lequel fort frefehe- 
ment du ventre de fa mere : & n’exeufe rien de ce que feau 
cft mifè auec le fêl? d autant qu’elle fait qu’il eft plus péné¬ 
trant? & par ainfi encore plus mordant. Parquoy confèil— 
lent? & principalement Raz-is ? que î’enfànt fbit première¬ 
ment frotte doucement & longuement auêc vn linge délié; 
puis oind auec diuerfes huiles, félon la diuerfite de fa cora- 
piexion? comme auec huile fimpîe? ou auec huile d’aman¬ 
des douces? ou de chamomile? ou huile rofat ? ou violât? ou 
autre conuenabîe que cela fefàce par plufieursiours? le 
matin auant que dôner a fuccer le îaiél. Auerrois 8c Auen- 
toar ordonnent l’huile de gland ; mais par ce qu’elle n’cft 
en vfageypluficurs trouuent meilleur dVfèr d’huile demir- 
tlîc? ou demaftic?ou d alcaniia? ou d’autre aftringenteî Sc 
ce principalement CS complexions cholériques ? & a ceulx 

delquels les membres font de contexture & habitude min¬ 
ce? & non efîîoifTe; comprenans tous en cefte maniéré? ain - 
fl comme l’ay dit? les trois intentions principales de ce qu’¬ 
il faut faire a l’enfant? incontinant apres luy auoir couppé 
le nombrilCar l’huile feule? comme ils difenf? eft fuffifan- 
te premièrement de deterger, fans faire mal ? & nettoyer la 
peau des fuperfluitez & ordures? comme nous voyonsqu’- 
elîc fait quand quelque empîaftre tient a la peau? frottant le 
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îieu auec huile ; Se d’auântage elle conforte les mcinbresj o- 
lle les îaffetezj reibult les meurdrifieures: outre-plus? elle 
conftipeSe efpoifsitlecuir? mefmenient celle qui eft faiâe 
d’oliucs verdèsjou d’oliues d’oliuier fauuage,ou qui eft c6- 
poièe de chofes ftiptiques 8e aftringentes : coraine l’huile 
de mirthcj de maftich, decoings ? ôc autres femblabks. Et 
tous ces Dodeurs cy? n’ont fait aucune métioii de baigner 
l’enlant au commancementj fors Auicenncjqui veut bien 
qu’apres la faiure incontinant l’enfant foit laué d’eau tiede : 
ce que toutcsfbis eft au rebours delà façon dont on vfe a 
preient. Car Galien n’ordonne qu’il foit baigne plus toft 
qu’apres î’alaiâement? voulant que toute la forme deviurc 
de i’enfantfoittendante ahumidite? fuyuant le conkil d’— 
Hypocrates: par ce que l’enfance eft de compîexion hu¬ 
mide. Et les autres ont eftime'que le baing ramollit & re— 
lafehe ; & que par ce doit eftre euité aux enfans nouuelle— 
ment nez? cjui font totalement mois ; 8c partant ont laiffé 
la raifon d’Hippocrates Sc de Galien , qui deuoiteftre fuy— 
uie. Bref,ils ont efté d’auis que le baing foit le dernier apres 
toutes les autres chofes. Toutesfois? il eft a prefumer? que 
tous tant qu’ils fontj en omettant le baing au commance— 
ment, ont toufiours entendu que l’enfant euft fes membres 
fains? &c en forme deüe, auantqu’vfer des frottemens ftif- 
dids de Tel ou d’huile ? Sc de quelconques autres maniérés 
de faire? Icfquellcs elpoifsiffent Sc endurciflent la peau Ôc 
les membres. 

iîij. La, maniéré d’accomplir les mefmes intentions que dejftK, def- 
(juelh’s yloyent anciennement les Sages-femmes de France. 

Au temps palfo, îesSagesdemmes?comme eferit laques 
des Pars? auoy ent autres manières de faire ? pour accomplir 
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lesmefinesinteiîtions que deffus. Car aucunes enudop— 
poyent rcntant tout premièrement depcau de mouton ou 
d’cigneaujrccentement cfcorchc ôc eftant encor’ en fa cha- 
Jcurj en intention de i’alîcger du trauail qu’il auoit fouffcrt 
a rififue du ventre deià nîere,Se derefbodre les gourfouleu- 
rcs de la fuperficie de fon corpsjSc auec ce, deterger k cuir, 
& fînallement fortifierfes membres. Aucunes,cÔme celles 
qui ekoyct appelîees du cômun, le mettoyent incontinant 
fur la paille chaudc,& Fen frottoyent doucernent,a fin de le 
nettoyer,rofoudre les humiditezjofter lesîairetc 2 ,& elpoi- 
fsir la peau. Aucunes relpandoyent fur tout Ibn corps de la 
farine non fàfTce, puis k frottoyent d’vne coüannc de lard» 
auec k dedans, a fin de deterger k cuir des raauuaifcs humi¬ 
dité?- acquifes du ventre de la mcre,& auec ce k foulagcr & 
renforcer fes membrcs.Celks qui regardoy ent que l’enfant 
fepoitoitbien,&!: n’auoiî point de befoin de tout ceîaj fans 
faire autre cliofc, k receuoy ent en leur giron préparé auec 
linges & îangeots de Hn, ou de l'aine, ou de pelilfc> ou d’ef- 
carjate, ou de foyc. 

V* Za mdnkre de far/e du temp'rprejmtmefmes 
on commance ÿër ie 

Depuis cetcmpslà, il y haenuironcent ans, iulques a 
prefent, que Ion compte Mil cinq cens foixante & quatre, 
on ha prins vne autre maniéré de faire,& fuiuy vn autre or¬ 
dre: ce qui ha efté trouué plus railonnahk Scplus comodcj 
coramançantpar le baing, encor’ quefenfantifayt aucune 
faute nciniparfeftion en les membres, eftant comprifes en 
ce l'cul moyen les deux premières intentions fufdittcSj 6c 
la préparation aux deux autres. Or faut noter que la railoii 


E T -'i'-A ■ NO.VRIli:.è'E.-i"',/'. '4.5 ' 

pourquoy ou doit coœmaacÆT par k baingj èft î <|üe îa prcr 
micte chofequi ddttftrefaitte a Fendroit d’ve €nkritj«ft 
celle par laquelle feiàitmieux la mundification du cujr d’- 
iceluyj&: la cure dclafletc êc mcurdriffeurcjf} aucune cft en 
fon corps,& aoec laquelle on racouftre plus aiféraêt le def— 
figusemeut de fes membres. Lefquellcstroy sintentiôs ac¬ 
complies, la quatriefme apres s’accomplit par autre moyen 
plus côhîodementjqui eft Fendurciflement de la peauj^c la 
deffenfe du corps a l’encontre des rencontres extérieures. 
Or eft il ainfi que le baing d’eau purc&ticde fur toutes 
choies mundifîe mieux k cuyr, ofte la lafîcté foulure du 
corps, rend les membres maniables a redreftèrenleur ibr- 
mc deüe. Car a la veritcj il n’y ha rien qui tant bien & dou¬ 
cement nettoyé les ordures de deffusie corpssne qui tant 
aifementoftclalafleté, relbult le fang coagulé & meurtiy» 
engardant qu’il ne lace apoftume & dcuicne fanicus>ne qui 
tant ayde a radrefler la figure de la teftej&î des autres mem¬ 
bres, conferuSt encor es les os en leur mollefiê.Et ces troys 
chofes font premièrement necelfaircs que de lecher & en*» 
durcir le cuir ; ce qui fe doit faire aprcs>ô£ eft la quatrîeftne 
intention pour laquelle on frotte de poudre ou bien Ion 
oinét d’huile adftringente le corps de l’enfànt. Eta la véri¬ 
té, il ne femble eftre raifonnable quelcpoudremét& I’on- 
dion voifent deuantle baing,non plus que l’cndurcificmct 
du cuir deuant la mollificaîion&radrefrcmct des membres. 
Et par ainfi laconclufioncftbonnesquelondoitcomanccr' 
par le baing coft apres auoir couppé îe nombril deFenfant, 

Comfne on dojt l>ai^ner l'er^fant, 

C H ^ F. V I. 
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I VsAGB «lubaingemporte beaucoup de confidqraîî— 
Â—ons. Car on confidere premièrement dequoy doit eftre 
îe baing ; en apressen quel bafsin,puis la maniéré côme 
on y doit tenir l’enfant, & ce qu’il faut iàire en le baignant; 
puis apres, combien longuement: finallement, combien de 
de fois. Toutes lelqueîles choies il faut déclarer par ordre, 
f* Be^Uùjd^heJire lekimg* 

On ordonne la matière dequoy on doit faire le baing > 
telle&telle, felonl’intcntiondcce qu’on en veut faire. 
Raz.is &c Haly y mclïcnt des rofes: autres de la chamomiî- 
îe ; autres du laurier ; autres du Ici : autres du vin : autres d’¬ 
autres choies, non contans d’eau fimple douce. Et par ce 
qu’on peur auoir diuerfes intentions pour faire cccy ou ce¬ 
la par le baing, aufsi on ordonne diuerfemét les chofes def- 
quelles on veut que îe baing foit compofé. Si noftre inten¬ 
tion principale eft de lauer feulement par le baing, & net¬ 
toyer, ou auec ce, tenir préparé îe corps a fin de drelTer mi¬ 
eux les membres en forme deüe, nous deuons eftre contans 
du baingdeaupure Sctiede,ainliqueGaîien, au îiure pre¬ 
mier du Régime de fanté,ord 5 nc de baigner l’enfant tou¬ 
te la première année, $c d’auantage,Ôc fcmbîablement A ui- 
cenne. Et fi le corps eft ia en bonne forme, mais il eft de 
complexion chaude, & de contexture rare , &c parce nous 
voulons en îc baignant le rafraîchir ScerpoiCsir le cuir : a— 
lors nous ordonnons, comme Haly, de mettre des rofes au 
baing,& desfueillcs de mtrthc,ou autrechofe de vertu 
femblabîc. Car de baigner l’enfant d’eau froidc^comme fai- 
foyent les Aîcnians au temps &c deuant le temps de Galien, 
eft chofe barbare &r dangereufe, commeluy mefnie le dit : 
d’autant que trop refroidir i’enlânt, qui eft délicat, eft e— 
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ftaiîidre fa chaleur naturelle, 8c par ainfi le faire mourir : à: 
aufsî efpoifsir le cuir, 8c referrer les pores » eft cmpefcher 
iatranlpiration du corps, 8c par coiiièqaantle rendre ful^ 
ict a fleures, & a fuffocation des cfprits. Parrjuoy ceux qui 
baptîfcnt les enfans des Chreftiés, feroyent vne grand’ fau¬ 
te, Se chofe qui feroit fort a reprendre, fi l’cniant qu’on ba- 
ptifcefiüîtplongctoutnudcsfonsdebaptclmcîou s’ils le 
iâifby ent demeurer longuement en eau froide : 8c pis fèrok 
fl c’elloit en hyuer Ôc en temps froid. D’auantagc,fi nous 
auons flintaific en Jauant l’enfant 8c nettoyât fon cuir, pa— 
rcillcmci refi>udrc le fang cftraint & quafimeurdry, 8c pa- 
reillcmmcnt alléger les membres lalTczjnous mettons auec 
les chofes fufdides de la chamomille, de la mente, de l’ori-- 
gan,clc la mou iîe des arbres,Ôc autres chofes qui ont pareil¬ 
le faculté. Si cncorcs, outre cela, nous entendons de defe- 
chcr & endurcir le cuir, nous y adiouftonç du fel, plus ou 
moins, félon qu’il eft befoin de deftehement & endurciC- 
fement. Et fi Ion voy oit que befoin fuft de corriger quel— 
cjucintcmpcraturc froide de l’cnfânt par chaleur de quel¬ 
que chofe, 8c pareülemct fortifier fes membres, onlepour- 
roit baigner de gros vin rude,méfié auec l’eau tiede:ou bien 
faudroit adioiiftcrau baing, du laurier , ou autres chofes 
chalcureufcs,auec celles qui font de faculté aftringente. 
Mais telles manières de baings qui aftrcignentôc referrent 
ne fcdoiuent pratiquer, finon quand l’enfant eft ou bien 
formé de nature, ou bicnrcftituc en forme naturelle. 

if. Efi ipt'i J 0-H cirfiiVr (hitên Ifaigner tenfmi* 

Le bafiin ou cuuicr auquel on doit baigner l’enfant, peut 
cftrc de telle matière qu’on voudra,lequel ne doit cftre trop 
grand ni auoir trop d’eau, parce qu’ilfuffit que l’enfant foit 



délié en forme de boorJec 
, |ue î’afpreté ou dureté du 
bâisin ne touche & ofFenfo le corps de î'enfant. 

if* La mmkre mmme m dojt tenir mamkr 
tenfémf âm 

La fage-femmcjou vne autre femmesdoyt tenir l’enfant 
dedans le batng, le frottant & maniant bien douccnientj en 
îuy dreflant fos membresjfo gardant bien de îuy faire pren¬ 
dre du froidjSc le morfondre, 

i7f* €êml?îmüe ternes dêji ejire tenfant dsm le 4ïi#r, 

Il cft ordonné que l’enfant ne foit trop longuement de¬ 
dans le baing, de crainte que la chaleur du baing ne l’eua— 
noüiiTejluy empefçhant larerpirationdc l’air froid,&lài— 
fant difsipation de Tes cfprits ; ôc parce qu’on regarde en îc 
baignant ft fa facc'Sc manière monftre que ie baing le fafehe 
ou non. 

F* 4 ^^ëntesfêk/eiêjf rfitererle èaimg» 

Par cÔmuoe voix &c confentement de tous les Dodeurs, 
le baing doyt continuer par pluficurs fours & long temps: 
« & fur tous autres Galien le confeilie ainfi. Car? dit-ibau 
„ premier bure du Régime de fanté, l’enfant conferuerak 
P bonté de fonîiabitudc} fi la première année vous ic nour- 
j, riiîVt (le laid feulemcntî Sc îuy faites vfer de baing d’eau 
jî douccôc tiède: a fia que Ton corps, parce moyen, eftant 
„ ionguemet confcruc mol & tendre, puifle mieux croiflre 
,5 ik paruenîr a plus grand’, & plus belle habitude. Mais ce 
prop! >s appai tict tnieux a vn autre lieu, parquoy le faut laif- 
kr, & tenir l’ordre commaiicé. 



Comme 




Comme ÿn doytécnufire* 0^ irefferhs tht<f^h^és 4t ffenfantf 
omrh & f» unaiper ks cond^tti Uesfhperfifiitei^ de fim co>ptC 
c /#, ^ -p. ' V 11. ■ ' ■ ^ :; 

D es qj/ a t r b chofei» qui fe doiucnt faire apres r-* 
incifîon du nombriJj auant qu’emmailloter Scalaider 
l’enfant, les deux premières font acheueeSjquifont la 
mundification du cuirî&I’oftemcnt de Iaircté,& de lang 
prefse : Iclquelles choies auons declairé eftre faidespar di- 
uers moycnsjinais principallemêt parle baing. Reftc mon- 
ilrcr la troifieffrie, qui cft la redudion des membres diffor¬ 
mes en leur forme & bgure riafurclle 5 &: par quel moyen el¬ 
le fc* peut faire, foit durant le baing>ou deuant, ou apres tSc 
la raifon pourquoy fe doit taire lors Sc auant qu’elpoifsir la 
peau & endurcir les membres. 

I. Pourt^my m doit façonner ^‘drejjer les memlt es 
auant les endurcir. 

On ne peut ignorer que les os ne foyct les membres les 
plus fermesdu corps ; a la ter metcdefquels demeure terme 
la fii^'üiî des parties qui les enuironnent ; parquoy ils tirent 
les autres membres fimplcs a leur figure, Sc des autres ne 
pcuuent eftre aîtircr,kfqucls font raols,lafchcs & lànsfcr- 
rnt te. Oreft il quelcsoscftant endurcis ne peuucnt pluse- 
ftre pHex ne tranfportc?. de figure en figure fans fe rompre; 
& par confequant, ne pcuuent eftre radreflez j ni eux ni les 
membres efiucls ils font. Mais durant le temps qu’ils font 
encore mois, ih plient Ôtobeiffent a ceux qui les veulent 
accourctroueftendrc: parquoy 6c les os, & les mêbrcsqui. 
les enuironnent, pcuuent eftre tàçonnez & réduits de for-i^. 
me &f façon me flcanre & laide, en forme &r taçon bien fe- 
antt Ik belle. Or n’y ha il tcmpsouqucl les os foyent pluîs 

D 
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obcïffansj, fbitqu’mon les vucille ou ferrefj ou piîer_,ou eften- ^ 
dfe> & figurer a fa fântaûej qu’ea ceîuy temps qui eft incô- : 
tinant apres la naiflfaoccjpar ce que lors ils font mois & ten- ' 
«ires : leîquels par laps de temps s’cndurcificnt & deuien-» 
neat roidesj tant pour caufe intérieure ? comme eft la cha¬ 
leur naturelle qui euapore l’humidité, que pour caufe cxtc- 
rieurcj comme l’air & le vent qui de flèchent beauco up ,& 
les autreschofesqu’onreneontre venant de dehors. Par— 
quoy eft expédiant &conuenable que toft apres l’ineifion 
du nombril del’cnlant foîtfàitela reforraation de la tefte, 
ÿ£ des autres membres, s’ils font difformes. Se pareillement 
l’ouiicrturc telle qu’il appartient des pertuis naturels de ion 
corps, par Icfqucls ft font les expulfions des excreraens ôc 
fupcriuiitex, x: » v durant le temps qu’on tient l’enfant dans 
le batng,<iu. fü.on, auat que lefrotter de feî, ou d’autre cho- 
fe d c ce qu : U ) ns dit, qui endurcit le cuir & les membres > 
les rend ioobeilîans a corredion. 

/ /. f-.'tc&rrcÉHont^fstçonnemmeiechacun membre^ 

Soycntdonqueslcs membres façonnez & corrigez en 
îam ’cre qui s’enfuit, Za tefie. 

Si la tefte de f enfant eft longue, 5 C/poindue au derriè¬ 
re, on doit mettre deffoubs (dit Haly) quelque chofè du¬ 
re, Se lier fort fronc auec vil linge, dé faire qu’il foit vn peu 
eftreintion luy doit bander la tefte (dit Auicéne) & mettre 
deflus vnc coeffe de lin,oude fuftainejou de chofofembla- 
bîc, laquelle foit pre ifee & eftreinde : Ôe par ce que la figu.- 
ïc de la tefte (dit Gordon) doit eftrecomme vne fphiere de 
cire vn peu preffee des deux coftez, fi le derrière de la teftô 
eft trop cmioantjillefaut corne repoufler cndedas,en pref- 
faut deflus doucemét : Sc s’il ii’eft affez eniinant, fautpref- 
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fo des deux côfte5&> & l’eftciwire petit a petit. 

Les Qfffilles, 

Les oreilles doiuent eftre prcflèes (dit Raxis a Alrnan-- 
for} incontinant apres l'enianteroet, de par pkifieurs ioursj 
& par pîufieurs fois^a fin -de les purger de beaucoup d'ordu¬ 
res & liumiditez qui s’amafient dedans. Côbien que d’au¬ 
tres ordonnent les nettoyer autrement} ou en les fueçant, 
ainfi qu’ordonne Haly? ou en mettant du linge dedans, ou 
le petit doigt, ainfi comme côfeilk Gordon j ou autre cho¬ 
ie . Aucuns penfent qu’on les doit prefler ôe approcher de 
la tefte, non pas feulement pour exprimer Ôc faire iôrtir les 
humidités qui font dedansj comme eft l’intention de Paul 
d’AEgine, Sc de Razis, de d’Auicenncjmais aufsi pour ne 
les lai fier ietter de croiftre comme celles d’vn afne. 

Les 

C’eft l'ordonnance d’Auicenne,queîon mette vn peu d’¬ 
huile d’oiiue douce CS yeux de l’entantjSf que tous les jours 
on les cfiliyeauecfoyejou autrechofe douce: par ce qu« 
(corne dit des Pars, femexpofiteur) rhuile âdoucit5& ofte 
î’alpretc acqiu'fc en leurs tuniques au ventre de la mere, des 
humiditez nitreufcsjfudorales&vrinales, qui y eftoyent 
contenues iufques a l’heure de l’enfantement : & veut aufsi 
qu’ils foyent effuyez aucc foye crue : laquelle huile, corne 
Auicenne au liure des Forces du coeur, dit: elle dilate l’ef- 
prit vital) le rend foîide & fôrtjfabftcrge & efclaircit; & fi 
profite a fefprît animal Stlcnfitif: parce que fi Icsyeux m 
font collirizezjclle conforte la veüe. Le ne^.- 

Non fiulcment incontinant que l’enfant eft né) mais és 
premiers jours de la nai{rance)Razis ordone qu’on luy ou- 
ure doucement le ncZ)en le nettoyant d’eau chaude,6ê auec 
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dU'Qîùuftj.^cJli’onl.e'ntire'ks'nîofcpfiteï.'qui procèdent du 
cerneau . Aüicenn^comrnandleciiî’oh îe nettoyé tous les î 
îours auec les doigtà) ayant les Ongles cotippez., & que Ion | 
mette dedans de l’huile douces par ce que nonièulement el¬ 
le ay de a nettoyer le nez > mais aufii les yeux. Car l’huile j 

douce, dic-ils mile disk nez, entre par certains petis trous I 

vers les yeux, & par ainfi les yeux & le nez font nettoyez : 
par vn mefoie moyen. LAhmehe^^Updau. 

Et tout ainfi comme on doit nettoyer le nez, & en tirer 
rexcreniets aufsi doit on nettoyer la bouche, ôe en tirer les 
fuperfiuitez du cerucau (dit MaJy) en fiottant la langue Sc 
le palais auec le doigt oin^ de miel t ôc Auicenne en baille 

îaraifon,parce,dit-il, que Je cerueau de l’enfant abonde 
merueilkurement de fuperfluitezs a caufe de fa trop grande 
humidité, kfquelles venât au palais de la bouche & au nez , 
fl elles ne font bien purgées par i’nyde de la nourrice, (car 
de loy-mefmes ne fcpeuuent purger) facilement s’amaf- 
fent èc entrent au tuyau de reftoraachsou au canal des pou¬ 
mons, caufant vne toux, vne courte haleine 5 vne enuie de 
vomir, empefehement de tetter, ou quelque autre incon- 
ueniant : Sc continuant l’amas d’iccllév, en fin portent au 
cerueau grand dommage. Parquoy celles qui prennent la 
charge du gouuernement des enfâns nouuelleincnt nez, ne 

doiuent pas cftre nonchaîlltes de ces parties:fauoir du nez, 
des oreilles, de la bouche, par lefquelks fe fait la purgation 
du cerueau : ains faut qu’elles foyent foigneufes de les pur¬ 
ger fouuant de leurs fuperfiuitez, de peur des inconuenians 
fufdits. le filet fùm h lan-giie^ 

Donques le palais de la bouche doit eftre touché de mieh 
& le filet fous la langue couppé auec l’ongle du pouce. 



brcs, fauoir les bras ôcles mains vers Ifs genoux: tirer les 
doigts J & les plier mollement, & faire le femblabîe es 
cuilfesj iambesj& pieds, en pliant îesiointures, fansfaire 
mal Et fi d’auanture efdits membres y auoit quelque fautes 
en figures en magnitude, fituation, faut cflayer a les corri¬ 
ger,foit en baignant,Ibit hors le baing : comme fi vne iamd 
be eftoit plus courte que l’autre,on doit trauailîer de î’al»- 
longer; & s’il y auoit diflocation en kvertebre de laioin— 
ârure de la iambe, la réduire: car fi cela ne fe fait lors & es 
premiers iours, plus ne fe fera, 8c fera l’enfant boiteux: par- 
quoy faut mouuoir toute la iambe, la menant doucement 
deçà & dek,8c l’allongeant félon lepofsibk:& fi la ioinau- 
re de l’anche n’eft bien, l’eftendreSé ramener d’vn cofte & 
d’autre, tellement qu’elle puiffe eftre bien fituee. Pour fai¬ 
re court, la fage-femme ou nourrice doit façonner les par^ 
lies fufdites, &c chacun rnembre en façon & figure decente 
& naturelle ,& fe donner garde, fi elle n’eft fçauante, en 
lieu de 6irc bien, faire mal. ; 

IJ I, Combien de temps U correŒm^* façonnement de 

chacun membre doit durer. 
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Êt deüra continuer cefte maüiere de faire autant de iours 
<iueles os&îes membres de Fenfant seront mois, Bc obeif- 
fans aumaniment& aFinduftriedela main,{bit en baignât 
üudeuantle baing ou apres. Combien que Galien, au pre- 
miel liure du Régime de iànté, chap, vü j. entend qu’ayant 
îaiffépaffer le premieriour, plus commodément fe face a— 
„ près le baing, vfant de telles parolles : Les eniàns, dit-il, 
,5 iciqueis font mal former,doiucnt eftrerefbrmez & remis 
,î en bonne forme apres cftre baignez, en les frottant d’hui- 
>, le, Bc conduiiànt doucement leurs mêbres auec les mains 
,, ramollies ; par ce que les eniàos es premiers iours, a eau— 
„ fe dclatendreur Bc molcifede leurs os> facilemêt fc cor- 
,,rigenC en laformeôt figure que Ion veut. Etiuy mefines 
,, encor autroifiefinc de FArt médicinale? ditainfi : Que 
„ de ceux qui coramancent a .roiftre il eft pofsible de cor- 
^,rigeria figure de pîufieurs parties du corps. Et pourtant, 
,, dit AuiccnnCjC^and nous voulons que l’cnfiint foit em- 
j, maiiloté, premietement la nourrice doit toucher douce— 
„ ment Tes membres, & dilater ce qu’il faut dilater,eftendre 
,, ce qui fc doit eftendre, amenuifer ou appetilfer ce qui re- 
,,quiert d’eftre fait : ainfi Bc finablemfent figurer Bc façon— 
,, ner tous les membres félon la figure & façon plus conue- 
5, nablc Se dccenteiSetout ce, pr fubtilp comprefsion & 
,, raaniment doux du l>out des doigts, Bc par pîufieurs- fois, 
J, tant qu’on verra fuffire. 

Comme ondeit endurcit h cuir de {'enfant, fortifier fes mettiff 

hre$,itfres les auQir^cduitsenhonne forme. CH^P, P'III. 

E stant doiqucs l’enfant nouuellcmcnt ne première¬ 
ment mofidifie Bc dcllalïc par le baing, puis préparé par 
icduy, ouautren 5 ent,aIacoîTeelion de fes membres. 
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apres redluit en bonne forme: relie donner efpoiflcur a 
l'on cuirj& force afesroembresaî’encôtre des nuilancesde 
l’airjSc desafpres réncôîres : qui cft la dermere des quatre 
ch'ifesqu’auonspropofé deuoir dire laides auant qu'em¬ 
mailloter & alaider l'enlant. Et par ce vient bien a propos 
en ceft endroit que ce que Galien & AuiccnejSc autres co- 
fcilloicnt de lâircarenlànt bien formé, auant le baing, au 
premier iourjle falant Ôc poudrant ouIrottantjocluylâifant 
cmbroca£?oii d’huile aftringente :qu’i!foit faitpareiilemct 
apres le baing, &: apresauoirredific les mcbrcsdcî’cnlanr, 
11 d’auanturc ils eftoient difformes ; pour luy dcfecher fès 
fuperfluicezjfortifierfes membres, cfpoifsir & endurcir le 
cuir. Et encore, fl îonveur, on pourra bien faire, non pour 
cefte intention feulemcnr, mais pour toutes les autres fufi- 
dircs cnfcmblt, ce que les fages-femmes de France ancien¬ 
nement difoient, qu’il falloitincontinant, ôc des le premier 
iour apres auoif drclTc les membres de l'enfant, le poudrer 
de farine auec le Ton, & rpecialementles partie^ m'^fouîcu- 
Ics : puis par quelque elpace de temps le frotter aucc îede— 
tiansd’vne coüanne de lard deffalec,cftimant parce feul 
moyen l’enfantcfireuîffifanàmêtmundifie & allégé defes 
la fftti ? jtndurcy & fortifié cotre la froideur de î’air;&: cotre 
les attouehemens afjîrcs des choies extérieures. Maisqùcl- 
<|ut choie niifonnable que puifsions faire,alléguer ou trou- 
ucr pour endurcir Se cfpoifsir le cuir de l'enfant: fi cft-cc 
qu’il n’cft pas leur de le redre infcnfiblc a lencotre du froir, 
car deux incômod.îc'/. auicncntau coprsde l’hcme araifon 
du cuirjcônît' ditGalien : ! vne par lés chofes extérieures, V- 
jyUitfc par les intericurcsîcat ceux>dît ifiqui ont le cuir délié 
rare, font fubicts a eftrc oflfcnfez, des chofes extérieures^ 

D iiij 
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J, Sccèux qui Font dur Sc eipoisj des chofes interieuresjlcf- 
,,qucîîès ne pcuuent tran)|>irer dehors par les pores s ni e— 
jjUaporer.PàrquOy vaut mieux euiterlVn & Tautre excex, 
& outrepaffement de médiocrité, ne rendant point le cuir 
fiefpois qu’il engarde de fortir les fumeeSjOU fueurs ,ou 
moiteurs, parles pores du dedans du corps : ni le fubtiliant 
Sc relafchant, tellemet que le corps foit offenfc de quelcon¬ 
que occafion venant extérieurement. 

De lier Venfant au malUot. C H ^ f. I X- 

A r R E s que les membres de l’enfant font dreflez com- 
Xxme il faut, Ôcfon cuir fortifié, s’enfuyt qu’on le doit 
enuelopper & emmaiîlotter i a quoy faire plufieurs 
chofes font requifes. 

I* Les dr4pea$$x» 

Premièrement, eft requis d’auoir du linge délié, vn peu 
vfé,qui ne foit point rude, de peur d’oftenfer l’enfant, & le 
faire crier; & ne doiuenteftre les drapeaux ne froids,ne hu¬ 
mides, ains bien fec s, & quelque peu chauds. 

I J. Les 

En apreslàut auoir des langes de lainc fine, qui ne Ibyent 
trop pefans, ne trop legiers, de crainte que s’ils chargent 
beaucoup, n’elchaufenttropi’enfànt, en danger de îeftou- 
fer; & s’ils le couurent trop peu, ne le refroidiflent, & en-« 
gardent d’euaporer îesfuraees de Ibn corps par les pores du 


cuir. 


J11. 


La bande. 


Puis on doit tenir la bande prefte, laquelle ne foit trop 
cftroitte, a fin qu’elle ne bleffe, ne trop courte , a fin qu’elle 





gne w 


pour tenir les membres fermes i dé maiiiere îoutésféis que 
Fexîenfion Ôc allongement des membres ne foit einpcfché, 

& aufsi qu’ils ne fe mouuent trop. ; 

IIII. La maniéré d'emm^l^oter l’enfant. 

Le maillot doit eftre égal? ne trop eftraint en vne part, 
ne trop lafche en vne autre: parce que par telle inégalité 
pîufieurs inconuenicasj comme gibbofitéôu autre deïbr-^ 
mité,auiencnt a Penfant.Dequoy Galien,au liure Dés eau- 
fes des maladies? eferit,corne pîufieurs pour auoir efiétrop 
eftraincts es iarrets? & lafch'es es iambes, par leur nourri¬ 
ces, iettentlcs genoux en dedan^v ^ cheminent en biays : 
& au contraire, pîufieurs pour auoir eu les genoux trop îaf- 
chesj 6c le bas des iambes ferrez, en leur prerhière cnfancéj 
ont les iambes tortues en dehors, 8c marchent de mauuaile 
grace:8c ceux la font nommez en L^tin vari, Sc ceux cy va- 
tij. Et ditd’auantagelemefmeautheur, queiesfages-fem- 
mes ou nourrices taillent lourdement, en eftraignantjipe-^ 
cialeraentaux filles?la poitrine 8c les colles ? en inîentâoa 
de faire a i’auenir leur corps graifles, 8c leurs anches efle— 
«ees : car par telle faute les os de la poitrine font cotrainâs 
de fe ietter trop en déliant ou enderriere, dont enfuytgib- , 
bofité 8c ho Ife : 8c quelquesfois vne efpaulene croiftpas? 8? 
demeure en petite lie, 8c Tautre çroift 8c engrofsit.Parquoy 
,, Gordon confe ille bien,efcriuant ainfi, Que îoft apres que 
,5 l’enfant ha efté baigné, nettoyé, 8c formé corne il appar-* 
5, tient, la nourrice doitl enuelopper de beaux linges nets,' 
& eftendre fes bras fur ies coftes, & les bander médiocre¬ 
ment d’vne bande largette, 5 c non rude : puis eftendreauf-. 
fi les cuiifes & les iambes ; 8c fi c’ell vn mafle, mettre fa pi- 
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mècfcs deux petits defius les cuiflcsj-&{î c’cfl vne 
îaifler cogmfsir les anchesjiachant vn peu la bande en ceft 
endroit.' ' ' . ^ ■ ' 

K, Comme fe dejft arym^er la mtfrme ^ ^enfant 

pQ$m temmâàkiter* 

EnîVné ou l’autre de deux maniérés fe peut mettre la 
lîourrkepour emmaîllotter îenfant. Car elle eH quelques— 
fois afsife a terrefur vn tapis^fi c’eft en maifonrichcj ayant 
les iarobes eftendueSj&: les pieds près IVn <ie l’autre, tenant 
deflfus ideux vn beau grand oreiller, & la bande en plufieürs 
plis deflusî’oreilier:puis elle met lesdrapeaux defliis&l’en- 
|ant,puîs le lie en maillot : quelque autre-iôis elle eft de¬ 
bout,& remmaillottefur vné table propre a cela,en la mef- 
me façon que fur fesiambes: puis le tient vn peu entre fes 
bras auant que le coucher,tenant le berceau preft en la ma¬ 
niéré qui s’enfuyt. 

Comme on doÿtcoueherl’enfantauherceait, 

C H P. ' -^X. ' 

jN me t premièrement de la paille frailche & nette, 
^de feigîe ou d’orge, dans le berceau, qui foit bien fait 
de iufte longueur,largeur & profondeur, puis deflus la 
paille vn ou deux matelas: car pîufieursii’y mettent point 
decocte ou coutil,dé plume oude dümetyde peurd’échau- 
fiêr trop l’enfant: pois mettent aucheuetvn oreiller, puis 
couchent Fenfant deflustout emmailîotté,puislecouurenr, 
& lient la couuerture des deux coftéz du berceau auecvne 
bande large, a fin qu’elle ne fepuifie ofter, ne l’enfànt tom¬ 
ber. Quelquesfois, mefmement quand l’enfant eft vn peu 
grandelet, fans pointl’emmailiotter on le couche toutnud 
dedans le berceau: onquel on met prcmicrementlcs langes 
fur les matelas ou fur vne coete, piiisIes draps de lin, puis 



couche &c berce Fentant pour le faîre dormir: & au contrai- 
re>ia clarté luy empefchele foaimeiJ, il fefàiî cotrarieté de 
mouuemcnt en la chaleur $c es efprits, d’autat qtt’a caufc du 
fômeiljîls fe mouuent au profond du dedansj&rà caufe de la 
clartéj ala fuperficie) & au dehors, dont U fe fait yiîc eer^ 
taine agitation, non fans ennuy &c peine. Et parce eft meil¬ 
leur n’auoir pas beaucoup de clarté en la chambre de î’en-- 
faut, a fin que le mouuement que fiit le fommeil a profon¬ 
der iachaieur & les efprits, furmofetc en tout le mouocmét 
contraire? qui eft prouoqué par la lumière a i’exterieurcte. 
Ceft affez d’auoir feulement autant de clarté qu’il fuffit 
pour veoir le vifàge & la face deTenfant. Le dormir en lieu 
fooid, engendre des reumes, & en lieu chaud, refou!t &: dé¬ 
bilité les efprits, tirant enfembk la chaleur naturelle au de¬ 
hors, lelquels a îheure du dormir deurotent fe retirer & 
îïîouuoir au dedans, a fin de fortifier la digeftion. Par^ 
quoy ceux font vne grande faute, Icfquels tiennent les en— 











& inottr lit l’enfant deuant le bout de l’an t de 


Eftantdonquesforty, eft grand’faute de le tenir re— 
, comme fi on le vouloit faire rentrer dedans : car par 


jOe^tiel<imcho/ealabtmchede l’enfanîiOttdelefaîre 
doi-mîr, lequel de,s deux on-doit faire le premier. 

C ’H ^ P. XJ . 

C E S CHOSES ainfi faites j comme nous venons de 
dires il ne rcfte plus rien a faire a l’enfant, finon deux 
choies: rvneeil le faire dormir, l’autre luy donner 
quelque chofe a la bouche. Etdc ce querenfimt doit pren- 
dre par la bouche font propofees trois fins;!’vne pour nour¬ 
rir, comme donner a fuccer le laid : l’autre,pour conforter, 
comme bailler delà theriaque, ou choie fcmblable : l’autre 
pour purger feulement, côme quand on loy donne du miel, 
ou pour purger & nourrir enfcmble, comme quand on luy 






a autre iot£tion> fi 


Ô£ luy rcfocillcr fes elpritS5& conforter la cliaîeur naturelle. 
Et pour ce que de toutes ces chofes y ha diuerfité d’opinii*- 
oas entre les Dü<^eursj pour l’ordre d’icelles, on pourroii 
faire difficulté de déterminer laquelle doit eftre la premiè¬ 
re. Car aucuns veulent qu’on baille incontinant latetinea 
l’enfant, comme Galien & Razis:aucunsluy font prendre 
de l’huile fifamine (qui cft d’vne graine qui ne vient point 
en ce pais) auec fucre, comme Haly : ou de l’huile d’aman¬ 
des douces exîraiéfe fins feu, auec fucre > comme plufieurs 
de noftre temps. Autres confeillent de le faire dormir pre¬ 
mièrement, comme Auicenne,& Gordon,&Gentilis,& 
aucunes femmes de ce temps cy. Autres îuy mettent in— 
continanten la bouche du miel, ou de la theriaque,ou d» 
firop deconferue, de limon, ou autres chofesfcmblables. 
Ceux qui conleilîentde faire prendre Je laid premier que 
.^dormir, fe reiglent pour la plus part a celle raifon, que les 
animaux par inftind naturel, fi tofl qu’ils font nez, courent 
a la mammelle pour conferuerleur vie ; comme Ion voit les 
aigneaux, les veaux, les cheureaiix, & autres : & aufsi a ce 
qu’on dît, qu’il n’eil pas bon de dormir aicun, & qu’il eft ia 
temps depuis la nai fiance de l’enfant, & apres auoir fait le? 
choies fordittes, de Iuy faire prendre quelque chofe, Ceux 
.iu contraire q’.i font dormir incontinant, donnent vne rai- 
fc’i : qn’on doit furuenir premièrement a la plus grand’ ne- 
ccfsitc:& par ce qu’ils penfent que i’enfânt nouuellement 
né ha plus befoin de dormir,que fuccer le laid,d’autant 
qu’il ha encore fuffifant nourriflemc^t dansftsvenes,ac¬ 
quis du ventre de fa mere, ils concluent qu’il n'cfl pas tant 
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Isefoia de fe hafter a luy donner la manifneMe.Eî pour con* 
iîréiaiibnjameiïent vne autre raifoîij que Tenfant eft recreu 
& îas d’auoir trauaillé a fortir du ventre >& en trauaillant fe 
refouit beaucoup d’elprits, a quoy n’eft rîcn qui tant reme» 
die que le foinmcii & îc repos ; car en dorraât, ks cfprits k 
r.egeoerent,&la vertuanimallcic fortifie. .Amènent encor 
vne autreraifon,quii y lialong temps que l’enfant n’ha 
dormy ne repofé : lequel eftaiit au ventre de ia mere dor— 
moicquafi toufioursjparquoyleretardemëtdu dormir iuy 
pourroit plus porter de domageque lerctardemêtdcla vi— 
aadejlaquellé il ha cnèor en fon corps en fuffilànte quâtite. 
Etencoresy ha vne autre raifonjCcft qu’on doitpremier 
faire ce qu’on ha accouftumc, que cômancer quelque ehofe 
de nouiteauî le fomraeiî eft vne choie accouftumee a l’en-" 
tant} lequel n’ha encor iamaisrien pris par la bouche: par-- 
quoy il femblc qu’il ell meilleur le faire premièrement dor... 
mir? que Iuy donnée a fuccer la mâmellc. Et quant a ce que 
les autres dientjqu’il n aftpas bon de dormir a îeunj accor¬ 
dent bien qu’il foit ainfi,maisquecelafoitentendu quand 
on n’cft pas îaSj& qu’il n’efi: pasbefoin dereftaurcr îesef— 
pries : car autrement ne i’auoüent pas, ains préfèrent le dor¬ 
mir, nôobftant que i’eftomach fuft vuide. Et n’eftiment la 
comparaifon des animaux eftre bonne,lefquels fi toft qu’ils 
font ne? courent a la mammelle. Car rhômenouueîlemëc 
né, ha plus befoin de dormir que les autres animaux : d’au¬ 
tant qu’il eft plus debile, 5 c que fes < fprits font plus faciles a 
atténuer & di ftbudre: parquoy ha plus bcloin de fc fortifier 
8 c reftaurer fes erprits par le repos du fommeil que fuccer le 
laid.Ccux qui ordonnent de bailler premier le miel, le font 
parvneraifun, quefeniant a beaucoup de ^üperfiuite^ en 


JET. FOV'-S.'' t. A..- Ë,, ■■ ' 

fon corpsj apportées du ventre de fa mere ; lefijucîîes par le 
miel fe purgentj partie par la bouche, partie par le bas. Les 
autres qui ordonnent autres choies au commanceraenr,ont 
quelque raifon, pourquoy vne telle choie eft plus toll qu’- 
vne autre or£h>nnee. Et toutes cesrailbns, tant d’vne part 
que d’autre? femblent véritablement eftfc bones :parquoy 
ne fauts’esbahir fi Ion tait difficulté,^: filon doubte laquel¬ 
le des choies dermerement dites doit aller la première, ou 
faire dormir l’enlànt, ou luy bailler cjuelque chofe par la 
bouchc.Mais celle difficulté eftfacilement oftec, fi Ion c6- 
fîdere la dilpofition de l’enfant, failânt dillinélion d’iccIIe. 
Car eftant l’enfant fain & bien dilpolé, on vfe d’vn autre 
ordre : n’eftant en bonne dilpofition? d’vn autre : Sc ceft or¬ 
dre icy eft dit eftrc contraint, Ôc l’autre non.IIfaut donques 
ainfi diftinguer la difpofition de l’enfant : ou il eft fain,biea 
tempéré, & de bonne habitude, ou il eft au rebours- 

/. Ordre contrainfAiO*pârtîculier. 

Si on voyt que l’enfànt nelbicbienfain,& ayt qaeîquc 
particulière nefcefsitc d’eftre lècouru,ou fi auons peur qu’il 
tombe en quelque maladie>côrae cpiîcpfic ou lèmblable,ou 
que fa merc eut heu d’autres enfans fubicts a quelque mala¬ 
die : lors nous deuons changer Tordre cômun qui fera dé¬ 
clare cy apresjcoraançant par cela que la necefsité exige,ea 
nous propofant vne certaine intention pourquoy vne telle 
chofe doit eftre laite la première. Corne pour exemple, fi la 
nccclsité demande le Ibmmcil le premier,faut premier le 
faire dormir ; fi le laid eft requis le premier,faut luy doniKr 
le premier: fl Iemithridar,ou autre choie médicinale doit: 
eftrc cxbibcc la première,fautobeir a celle necefsité,fuiuat 
celle maxime,Qu’aîa chofek plus nt ceffake faut furuenir- 
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Si notis voyons <|«c l’enfantlbit debik en fcs ci|5rifSj& 
eommerefroîdy & appouury de chaleur naturelle, nous 
îuy dcuotîs premiereniët donner quelque choie cordiallcj 
qui vïuifie & reâaure les clprirs} comme vn peu de theria- 
qucj ou de raithridat^ auec ledoigt, en la bouche, tout pur, 
ou détrempé auec eau de buglofe, ou autre eau Cordiales ou 
auec du vin, félon que fera necelfaircî ou du diatnuftum 
doux, ou quelque cleduaireconfbrtatif& cordial. 

I r. 

Si nous cognoilfons qu’il foit de rare contexture, roei-- 
greSc plein de chaleur, neluyfaucdonnerdumithridat,ou 
theriaque, ne du miel aucunement lainsconuient îuy bail¬ 
ler de la limonades qui cft vne conftdion de ius de limons 
auec fucrcs Sc vn peu de mouft, ou du firop violât, ou lolâts 
ou de grenades ou de chicorée, ou autre fcmblable. 

I l I. 

S’il abonde de fuperfluitez 5 on luy donne premier du 
miel, ou de l’huile d’amandes douces > tiree fans feu, auecq’ 
fucre. I 1 î I. 

Silon doubtc qu’il tombe en quelque maladie, faut don¬ 
ner ce qui conuient félon la nature de la maladie: fi c’ell 
fpafmeouepilepfiesla m xtion d’huile d’ainandcs doucess 
auec miel ou fucrcs ou le mithridat, ou le diamuftum : qui 
ert vne forme d’opiate faite de chofes cordiales, nuecq’ du 
mouft. On pend au col des enfans des Princes derémerau- 
dcs pourpreferuerd’epilepfiejlaquellehaceftevertu,air.û 
comme eferit **'crapion>chap. cccki^iiij. E'tk co’al pareil¬ 
lement eft bon pour mcfme intention le pendari au col, en 
forme dVn carquant : lequel aufsi appliqué fur le cœur, ha 

certaine 
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certaine propriété de kcôforter. v. 

Si le îrauail cicrcnfântement haefté loog>& parce l’enfant 
ha bdbin de repoSjfaut le mettre dormir. vi. 

S’il haefté long temps fans rien prendre depuis Fhcurc 
de fa nai Oancesonquel temps t'ft entreuenu le couppement 
du nombril,le baingfta redtfication de Tes raêbres,& Fera- 
maillottcment; pour cela fembleauoir befoin de nom ritu- 
re,fautpremieremet luy bailler la mamelle. vu. 

S’il crie & pleure, 1^* plus expédiant eft, incontinant fans 
regarderaautrcchofcjluy mettre pareillement le tetin en 
la bouche pour i'appaftèr. Et ne faut pasfaire indifcrctemet 
& a Fauanturcjainfi côme font aucunes femmes : lefqueîles 
fans regarderies différences des complexionsScdilpofttiôs 
des enfons,donnent au cômancementatous enfansee qu’- 
clîcs ont veu qu’on ha donné le premier a'plufieurs. Si elles 
ont veu qu’on ha donne a aucun enfant de la theriaque oif 
du myîhridat le premier, ou de la îtmonade, ou de quelque 
confcâîon cordiale,ou du miel cru,oudumiel efcürné,ou 
du miel auec du vin, ou du vin tout pur,côme font aucunes 
de ce pays: leur femble auisque delaquclle qu’on voudra 
de CCS chofes on peut dôner indifferemmet atous: & n’ont 
autre raifon de cc faire, finon qu’elles ont veu leurs prede— 
ceffciirsfaire a plufieurs enfans en cefte maniéré : Icfijueîles 
c hofes ncantmoins ont pris leur cômancement de l’ordon¬ 
nance de quek|uc Médecin expert & fçauant, qui auroir or¬ 
donne d’cxliibcr a l’enfant nonuellement né telle & telle 
chofe, félon telle & telle intention & necefsité ; & les afsi— 
ftans ayant veu que les enfans fe feroyent bien portez de 
telle ou telle chofe ainfi ordonnée, auroyentpenfô que cela 
Icroit bon de faire a tous les enfans nouuelîement nez, fans 
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iaire différence de la dîrpofidondes enfansj& ûnsdiffcr- 
ner fi cela ieroit Son a 1 \n côme a Tauîre.Et en cefie raani- 
Ci'ejfont introduits beaucoup d'erreurs entre les perlonneSj 
îcfquelles voy It que quelquVn s^eft bien trouué de la rece- 
pte d'vn fçauant Médecin? fans aucune difcretionjdonnent 
la mefme recepte aux autres qu’ils penfent eftre malades de 
mefine maladie,OonqueSjiious deuons prendre garde qu’~ 
elle eff la difpofition & copîexion de i’cnlànt nouucîlemet 
néjSc lèlon icelle choifir ce qui eft bon premier luy dôner. 
ï I • Ordre cùmmmt 0^ re^tdkr, 

Que fi nous voyons que l’enfant eft bien temperé& bien 
diipole>n’ayant rienenlbyparquoy foyôs contrainâs fai¬ 
re pluÿtoft vnechofe qu’autre, iaçoit qu’on pourroit com-“ 
mâcer par laquelle qu’on voudroit des choies fufdittesitou- 
teffois nous tendns vn certain ordre & régulierjqui eft cô- 
munatous lesenfansbienlains:lequel eft de deuxmanie- 
rcs pour la diftinclion de lânté parfaitemet bonne,&impar- 
faitement bonc. Car l’ordre cômun aux enfans parfaitemet 
fainsj eft celuy auquel n’cft befoin de leur donner rien me- 
dicinabains les nourrir feulement, comme qui n’ont befoin 
que de conlèruationj& non deprelêruation,oiî alteration. 
Et fcmblcqucGalien veut qu’onface ainfijquand il côfeilic 
de ne leur dôner cliofe fors le laid, lequel eft le plus propre 
& familier nourriffcmentdel’cnfantjconfornie afa nature î 
& ordonne a le bailler au coraanccment auant le faire dor¬ 
mir: a cefte caufsiîadroiffcfon Régime de fanté,a l’enfant 
bien temperé & parfaitement fain.Mais parce qu’on ne voit 
guiered’enfans qui foyent parfaitemet 4 insj&qui n’ayent 
quekpic humidité fuperflue, tenant a la langue? au palais, a 
la gorgcsSc a l’eftomac,& quelques ordures tirées du ventre 
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de la raere, lelquelles eâ beïbïn de déterger & mijndifîcrjéc 
outre ce, exciter&éueillfr les rrïeœbresj les rendre difposâ 
prendre afauenirkur nourriture par la deterfion Se" inun^ 
dification de ce qui les empefche en îeursogerariÔs: a ceftc 
caufe l’ordre commun & régulier ordonne' a ceux cy,eft de 
leur bailler premièrement du miel, pour nettoyer Icfdittcs 
ordurcsj en apres les mettre dormir? puis dôoer a leur rcueîl 
de rhuiîe d’amandes doucesjfinallemêtîe laiâ:. Tout lequei 
ordre déclarerons traitant ces chofes IVne apres l’autre. 

Df bcilllci' premièrement du miel a la, bouche de l'enfant 
auantque l'alaiBer ou mettre dormirpourqmy. 

C H ^ P. XII. 

/"A N ORDONNE premièrement a la fage-fèmme ou 
V/nourrice, de frotter la bouche & le palais de î’cnfànta- 
uec le doigt emmielle'? en le tenant en fon giron,la te¬ 
lle inclinée, ainfi corne confeille Raxis au iiij. a Almanlôr: 
car alors fortent de fa bouche quelques humidités baueulès, 
& quelquefois s’e'meut l’efthomac a vomir les fuperfluitez, 
qui y fontjlelquelles eft bon de mettre hors.Car non Iculc- 
mentonpenfe que l’enfant ha des humîditez fuperflues, 8c 
des ordures en la bouche,au palais?Sc en la gorge,roais il eft 
a croirequ’îi en ha encore plus en l’orifice de i’efthomac,cn 
l’cfthomac mefi'nes?& auxinteftinsîvoire espemieres venes 
que Ion dit mezeraiques r'toutes lefquelles parties eft befoin 
de mundifier &: habiliter a faire dorenanat leurs operations 
naturelles î & ce faire auant qu’alaiârer l’enfant,8c le mettre 
dormir. La raifon eft manifcftc,parcequ’ilc6uientpIuftoft 
extirper le maouafs qu’introduire le bt>n : &îe bon introduit 
auec le maiîuaîs deuient raauuais : parquoy le laiâ fuccé de 
l’êfantjfe meflat auec les ordures de i’eftomaCîfè corrompt^ 

E i] 
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donc le lenentvapeurs mauuaifes, qui peuuent engendrer 
beaucoup de maux au cerueau 5c au corps de i’enfànr. il eii: 
donemetiieur, pour obuier aux: inconueniansjluy donner 
quelque choie j)our raundifier lesparries iufditî:es:&: cil 
neceüaire le faire auanü qu’il fucce îe laidj&auant qu’il dor¬ 
me? de peur qu’en fueçant le laicî & la nourriturej elle ne fe 
corrompe. Et pour accomplir celle inrencion? les Dodeurs 
ont inuenté deux moyens? qui Ibnt auiourd’huy en com¬ 
mun vfage : iVn eft le miel,l’autre eft l’iiuile d’arnâdes dou¬ 
ces? tirée fans feu. Car la vertu du micJjainlj corne Diofeo- 
ridc ScGalien ont ercric?eft ahlferllucsonure les orifices des 
venesjrefoule les humeursjSc'faidlfortifiesfuperfluitez du 
profijod du corps? engardeputrefaddon delà chair?prefer- 
ue le laiâ: de corruption & de coagulation? le défend qu’il 
ne iecôrcrtifieencholerc'.cequiauîcntqueiquesfois aux 
enfàns nouuelîemet nez? dcfquelson voit lesegeftionsfort 
citrines &c iaunes?& quelques fois vertes ? a caufe de la cha¬ 
leur brullant: iaçoitque quelquefoisfontvertes a caufede 
trop grâd’ bumicîîtcjcôme on voit es eaux des lacs&marez» 

II. Gjiel mid on doit donner a l'enfant, 

Aucunsont eu opinion qu’on doit donner a l’enfant du 
micî cuirjpour vîieraifonqu’ilsallegucnyqu’il eft plus pur 
que le crujSc que les parties de là fubftancc? qui font con— 
uertiblesenventofiteZîfont euanoiftespar la cuiiron:qiic 
s'il eft )ît prins crujes vcntofitezfeleueroyent? qui pour- 
royent caufer a l’enfint tenfions? douleurs? tranchées? & 


&la plus part des lçauans?nonobftant ces railbns?ordÔnent 
de bailler du miel cru? pour autres raifonsalTezeuidantcs. 
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Car ia foit qu’lis accordent que le leu prific îe miel > îuy o- 
fte les ventofitez. >ie fait plus nourriflant : toutcsfois par ce 
qu’en ie cuifant &efcumant,ilpertdefa vertu abfterfiucj 
diminuera douceur,& cft rendu plus inualide a lâcher le 
ventre, ils iugent le cru plus propre, a l’intention de ce qu’il 
fiut faire a l’enfant inconiinant qu’il eft ne,apres ou deuant 
î’auoir emmaillotté î laquelle intention n’cft point pour 
nourrir, ainspour abfterger & nettoyer le corps. Car le cru 
premièrement eft plus abfterfif : fecondement, plur purga¬ 
tif des ordures du ventre, qui font les cliofes dont l’enfant 
ha plus de befoin t tiercement, ha plus de douceur, pour k- 
quelle eft plus pénétrant, & fans quoy ne peut valoir a l’in¬ 
tention fyfditte : & d’auantage, eft plus agréable a la nature 
de l’enfant, auquel (c’eft vnc maxime) on ne doit donner 
chofe qui foit anicre, afpre, ou aigre, finon en cas de nccef- 
fitc, & le moins, & moins fouuant que fe pourra foire. Car 
l’eftomach, & les entrailles de l’enfant, fe delcâent de dou¬ 
ceur, & au contraire, s’attriftem de ce qui eft de gouft fâ¬ 
cheux, dequoy s’ils font offencez dés le commanccment, 
ils leferôt toufiours a l’aduenir. Et ne fout alléguer les ven- 
tofirez du miel cru, pour eftimer pîus& préférer le cuit:car 
on ne le baille pas pour nourrir, parquoy il foit a craindre 
défaire tentîon ou donner tranchée. Mais par ce qu’il y ha 
plufieursefpeccsde miel cru, celuy doiteftre choifi, lequel 
eft beau & blanc, commeceluy de Languedoc,de bonne o- 
deur, & de bon gouft ; lequel eftant ainfi,n’ha befoin qu’on 
îc £ ce bouillir & cuire pour le corriger.Car on cuit le miel 
(dit Hy ppocrates au tiers liure du Régime des maladies ai¬ 
gues) qui n’eft pas bon ne de belle couleur^a fin de Iuy ofter 
fa raaJignitCjôck rendre plusfubtil,&'plus blanc ;& n’eft 

E iij 



belbiîi dVfer de miel cuit» finô en faute du cru qui fuft beau 
& bon:&ï là ou îon peut auoir de ceftuy cyjpuis quei’inten- 
tion eft de raadifier la bouclie, & la gorge, & nettoyer l’e ■ 
fthomac, & non pas de nourrir, ils concluent qu’il doit e- 
ftre donne cru, & non cuit, ni bouilly, ni efeumé ; & cefte 
opinion a preualu, & en vfons ainfi en France. 

J11, ‘S: Ion doit donner le miel fenloft tnejféauec autre 

chofe : ^ s'ilejlùonde bailler du i/iu a tenfant. 

Mous tenons pour le plus feur &c pour le meilleur,de bail¬ 
ler le miel tout feul, fans le mefler aiiec autre chofe: iaçoic 
qu’Auicenne au chap. de l’alaidement de l’enfant,le nielle 
auec vn peu de vin : par ce que (ainfi comme dit des Pars, 
lôn glofateur) le vin rend le miel plus abfterfifôc lenitif,ac 
ouure mieux les voyes de la nourriture : les autres glolfa— 
leurs, veulent que ce vin foit vn petit vin blanc, ne portant 
point d’eau, pour feruir a plus grand’ lenition & lauement 
d’efthomacj&pour porter pîuftoft le miel aux venes du 
foye, & plus outre. Mais celle mixtion de vin auec du miel 
nefe fait communeraçnt, ni nefepeut feurcraent faire, a 
caufe que le vin nielle' auec le laiâ (car il faudra alaiâer l’¬ 
enfant apres) corrompt le laid, & le difpofe a lepre, aiîifi 
comme Auîcenne mefme eferit, & tous les Médecins Ara¬ 
bes : &c doit ellre craint le vin aux enfans, non feulemct par 
ce qu’on ne le doit point donner auec le laia;, ni a ceux qui 
prennent leur nourriture de laid, attedo que le laid eft cor¬ 
rompu par le vin; mais aufsipar ce qu’il tire les enfans en 
beaucoup de maladies du cerueau. Et parce, eft mauuaife la 
couftume d’aucunes fages—femmes de ce pays, lefqueîles fi 
tûftque l’enfant eft né, luy baillent du vin a fuccer: lequel 
tant s’en faut qu’il abfterge & fortifie l’enfant,qu’au rebours 
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il augmente les fûperfluitez> entefte l’enfant j & îe difpo|e a 
epileprie. Auicenne en fes Cantiques 5 confeiîle de mettre 
du nnel en la bouche de l’enfant ? & frotter doucement fon 
palais, fes genciucs, & fa langue : mais Auerrois en la glofe? 
dit, que cela fe doit entendre non es premiers iours de la 
naiffance, mais lors feulement que les cntàns Ibnî malades, 
U la Ibitie des dents, 

J / / J. L.î mAniere de bailler le miel a l'enfant, 

La nourrice doit auoir fes ongles roigne?., tremper Ibn 
doigt indice de miel, le mettre en la bouche de l’enfànt,Ie 
tenant en fon giron la telle inclinée, frotter du doigt fon 
palais & fa langue, & faire qu’il en aualle quelque peu. 

V. £n -luelle quantité je baille le miel. 

Non en grand’ quantité, pour ne le fâcher , ne fi peu qu’¬ 
il ne lace rien. En quoy fautconfiderer premieremctla di- 
Ipofition du ventre, & des parties pedorales : fêcondemér, 
h complcxion& habitude : tiercement, l’alFcdion. Car s’il 
ne toulsit point, s’il n’ha point de vomiflement, s’il fc falit 
fuffifammcntjil luy faut donner moins de miel : s’il eft trop 
au ventre, il n’en lâut point donner du tout : s’il ne fe falit 
guiere, ou s’il ha la toux, ou le vomilfemct, faut luy en dô- 
ner d’auacage & plus fouuât. En apres, s’il eft de côplexion 
chaude, &c d’habitude rare ôe feche, n’en faut guiere doner, 
& peu fouuant.Finalcmctjfi cniuy baillât beaucoupjccla îe 
fâche & cric, faut modérer la quantité félon fon plaifir. 

F" J. ijMeiie Ijefi-re a^res ia première fms^ ^ le premier iourpajU* 

Suffilàrnment ha efté dit, que pour la première fois ? & au 
premier iour, on doit doner le miel a l’enfant, foit emmail¬ 
lote ou non, auant que le mettre dormir Se alaider; mais les 
iours fuy uansjon luy en doit bailler le matin cftant cueille; 

E iiij 
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& tarder queît|ue peu a luy donner k mammeîle» Toutes—» 
fois fî l’entant pîouroit luy baillant le miel, ne kudroic tar¬ 
der de luy bailler le laid apres le miel, ne craignant point k 
mixtion du mielaucc le laid, laquelle n’eft que bonne pour 
garder que le laid nefe corrompe ; mais fi l’enfant ne pleu¬ 
re guère, & peut attendre, fera encof meilleur de donner 
îoifir au miel de taire fon operation, de mundifier 3c âbftcr- 
ger, auant qu’il foit méfié auec k laid. 

VII. O^mtes-foMletour^^ combien de imr$. 

Etfe doit faire tant le frottement de miel a la bouch e & 
au palais, que Ikuallemct d’iceluy en l’eftoraach, non feu¬ 
lement auant le premieraiaidemantvne fois le ioor,raais 
par plufieurs iours continua on premier mois,puis interpo- 
îer longs ou moindres interualîes, plus ou moins félon qu’¬ 
on verra eftrebefoin, en regardant fa langue & fa bouche: 
(car a la vérité, par faute de frottement, nous voyons bien 
fouuant en la bouche des enfans skggreger beaucoup d’or¬ 
dures & fuperfiuiteï-jdu laid qu’ils fucçét,& de là s’engen¬ 
dre des chancres débouché) : & pareillement confiderant 
la difpofition du ventre, & des parties pedorales, lacom- 
plexion & habitude du corps,& finallcmét le pîaifir ou def- 
plaifir qu’iî ha de prendre ce qu’on luy baille, ainfi comme 
ia nous auons dit. Car n’ayant point de toux, nevomitTant 
point, & fefaliffant compctemraerit ,on luy donne moins 
de miel, & par plus long interuaîle de iours: au contraire, 
nefefalüTantguiere, toufsifiant, ayant des vomitTemens, 
luy en faut donner plus, & plus fouuent. Puis, s’il eft chaud 
Sefee de comp!fxion,peufouuantluy en deuons donner, 
& en petite quantité : fi au contraire, il eft de compîe doni 
humide,plus qu’il u’cftconuenablc.atel cage, luy en con- 
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nient bailler plus, & plusfouuant. Finalement ? si! prend 
plaifir d’en prendre fouuantjluy en faut donner plus fou— 
uant, & plus : fi au contraire, il n’y prend plaifir, moins 
fouuant, & moins. 

Démettre l’enfmt dormir apres hy amlr donné 
dumkl. C H ^ XIII. 

A pres auoir baillé le miel a l’enfant nouueau né,faut 
le mettre repofer & dormir auant que luy bailler a fuc- 
cer le laid : premièrement, a fin de reftaurer par le re¬ 
pos & régénérer fes efpritSjqui cftoyeat quafi difsipex a 
caufe du trauail de renfmtement : fecondement, pour con- 
feruer la chaleur intérieure, a fin de digérer & accôpîir l’o¬ 
peration du m!cl,& des autres chofesfufdîttes: laquelle ne 
i accôpiit pas fi toft qu’elles font prinfes,ains auec le temps. 
Car quand on donnele miebneîaut paspenferquefoudai- 
nement Ion operation, qui eft abfterfion, Ibit aecoropUCîSi 
que luy forte par egeftion : mais eft raifônabîc qu’il demeu¬ 
re quelque efpacede temps en l’efthomac pour accomplir 
faditte operation : pendant lequel temps le dormir & le re¬ 
pos eft ordonné pour les deux fins fiifdittes,& a fin qu a— 
près au#ir repofë il fucceplus auidernent le laid qu’il luy 
faudra bailler, & plus promptement. Car aîa vérité, regu— 
lieremét & par ordre, fans contrainte dé necefsitéî l’enfant 
nouuellement né doit, apres auoir prins du miel,dormir 
auant qce prendre la mammelle:ains, qui plus eft, aucuns 
des anciens ont dit,qu’il deuoit auoir vn longtemps entre¬ 
deux depuis l’heure delà naiflance iufques au temps de foc- 
cer le laid. Si Ion demande pourquoy on ne met pluftoft 
dormir reniant que luy donner le miel, attendu Jes ratfonS 
cy deuant dittes d’aucuns, qui confcillcnt de le faire dormir 




efpace de temps depuis l’heure de fa naifiance iuîciues au 
temps qu’il cornanccroitdefuccer Jelaiâj fans auoir prins 
quelquechofepar labouchc. Car le temps cft iohg qui ha 
efté employé premiercmet a la ligature Seincifion du nom- 


& du ventrejacquifes au ventre de la mere : corne le miel ou 


le îaidôe la nourriture 


reftaurer les efpritSjSc pour conferuer la chaleur naturelle ; 
puis apres eftre éucilléjle remuer, & changer les linges, 
puis incontinant luy bailler encore l’huile d’amandes doti- 


n eit point en ce pa|Sj & la me 
bien que fans necefsité Gordc 
moins que de fucre. Bt n’y ha 
huiles pour l’intétion de muni 
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des douces eft.plus. agreaUej& mieyxa CGœ:aad€mut*'Çe 
fie mixtion d’amandes douces a«ec le fucrcj premièrement 
nourrit renfant J & eft comme vne viande j puis elle purge 
doucement ieshumiditez flegmatiques ^mayuaifes & vi^ 
queufeS 5 & les ordures congrcgees dans reftliomac > & les 
inteftins parle bas du ventre; lefqucîles fi elles n’eftoyent 
purgeesj pourroyent de peu d’occafion tirer l’enfant a epi- 
îepfie. Et dit Florentinjqull en ha faitvfer aux entans d’vn 
gentilhoraejduquel les enfans précédas eftoyet motts d’e- 
pilepfié ; & ceux qui vferet de cefte mixtion cfchapperetj U 
furet garentis de cefte maladie. Plus elle excite la vertu at— 
tradiue de I’efthomac,dcs premières vencs & du foye, pour 
attirer plus aifément le laiâ: qui fera exhibé a î’enfant pour 
fa nouiTÎturc^ Car îefucrc& Pbuile ont telledouceür ôe aw 
mytié côucnable a noftre nature j que la vertu attradiue eft: 
incitée a les attirer auec volupté. Car nature attire les chô— 
fes doucesj côme dit Galien en fa glofe fijr le iij, du Regi^ 
me des maladies aigues. On donne donques cèfte mixtion 
aaant dormir es premiers iours, dit Nicolas Florefitin , 
pour les raifons maintenant dites ; laquelle fi toû quc l^ 
enfant Faura aualleej fera qu’il prendra enuie de dormirj &: 
dormira ; & eftant éoeillé 6e remué de lingcSj faudra luy en 
bailler de recheft ne voulant Haly qu’il fucçe encore le ktô, 

J I. Qjtmtesfok le îour, &■ cobien de limrs fe doit bailler cefie mixtiéw. 

Il faut cotinuer plufîeurs fois le iGürj& plufieurs ioursjdit 
Florentin ; Ipecialcraét les deux premiers Jours,iansprédre 
autre nourriture: de cefte opinion eftGordomdilàptqu’a'^ 
uec cefte miftion J'êfant fepeut paflfer deux iours km teter> 
Ôen’eft bon que pluftoft il fuccele laid^parcc que s’il n’auoît 
autre nourrice que (à mere? nefaudroitqtfil la tctaft plus 
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ïoft que quelques iours ricfuflcrtt paffcz: parce que fon laid 
ne feroït encore purifié nc aflcA bon. Depuis les deuxpre- 
miers iours on ne baille pas tous les iours eontinUA laditce 
mixtion, ains parioursentrelalfci, vne fois le iour feule¬ 
ment; fauoireft, le matin, apres qui! eft éueiJlé, quelque 
peu deuantque luy donner a fuccer le laid, finon qu’on la 
iuy baille quelques-fois a autre heure, & es iours qu’on voit 
qu’il ha le ventre conftipé, ou la toux, ou autre accidant. 

IJ J. Sn quelle forme on dort exhibey cejte mixt!on^.0* en 

queüe maniéré,^ en guette quantité. 

Et doit eflre cefte mixtion ne trop crpoilTe ne trop îi^ 
quide : de laquelle doit la nourrice, ou vn autre, auecq’Ie 
doigt Iuy en mettre doucement dans la bouche, & Iuy en 
taire ficher Sc aualîer peu a peu iufques a la quantité d’vne 
cuciileree d’argent en tout; ou plus ou moins félon qu’on 
verra. 

D'ahifter Y enfant, C H ,A P. XV, 

T A D E R N 1 e E E chofe qui eft a faire a l’enfà nt nou— 
JL-uelîement né, c eft Iuy donner a fuccer felaid; es pre¬ 
miers iours, enuiron vne heure & peu d’aüantage apres 
rhuile d’amandes douces:es autres iours,incontinant ou 
peu apres auoir dormy,& eftte nettoyé des fuperfiuitez de 
ion corps.Et pour bien traider du régime de ralaidement, 
faut auoir plufieurs confiderations : la première, Si la mere 
peut alaider fon enfant des le premier iour de fa nai fiance : 
ïa fécondé,En quelle manière la nourrice oulamere Jedoit 
alaider: la troifiefme,En quelle quantité:1a quatriefme* 
Quy>tes4bisle iours&t a quelles heures. Lefqueîles chofes 

brefucmentdéduittesferamifefinauprefentliurc. | 



/. SÎ Limere ^eUtdlâîBtr, fomenfstwt es premiers-■ 
tours de jott e'nfAntewent'. ■ . ' , 

Ce propos ha cfte touché au premier Bure, qui eft eferit 
delà Nourrice,auquel i’ay dit, comme Auicenne confeilk, 
quelamereen toute maniéré, s’ilcftpoisible,dQit alaider 
fon enfant, principalemét pour vne raifon qir’il allègue en¬ 
tre autres, tiree de Galien au Bure du Ilegimc de Bintc, & 
de Haiy en Tapradique, chap. xx). c’eft que l’enfant eftant 
dans îe ventre de fa niere le nourriflfoit de fon ûngj& apres 
qu’il eft né. Nature ha fait monter le fang aux m^mmelîes, 
efquelles il prent forme de laid pour fà nourriture: & par ce 
d’autant que îe laid eft plus proche, c’eft a dire, plus confb- 
nant Ôc correfpondant au nourriffement aecouftumé quiî 
prenoit dans le ventre de la mere, d’autant celuy de la tee- 
re eft a préférer au laid d’vne autre femme: & eft beaucoup 
meilleur pour l’enfat & plus profitable que fa mere le nbür- 
rilTc, mais non pas la première fois qu’il doit tetter, dit ledit 
Autheur, ni es premiers iours, iulques a ce qukîle foit en 
bonne dilpofition. Car en ce temps là,elle eft enedf cmeuè’ 
& aîteree a caufe de l’enfantement : puis fon laid ha de¬ 
meuré long temps es mamelles, dont il pourroit eftfe cor¬ 
rompu : ainfi que par fa fubftance & par fa couleur fe peut 
iugcr.Parquoy les femmes qui veulent eftre nourrices de 
leurs enfanSjfe font es premiers iours fuccér îe laid de leurs 
mamelles, par quelque poure femme. Et par ainfi en quel¬ 
que temps que la mere fera difcrafsiee St mal difpofee, ne 
doit alâider fon enfant, iufquesa tant qu’elle fera reuenue 
en bonne température & difpofition, de peur que femblà— 
Me dyfcrafsie & indifpofition ne foit communiquée a fen- 
fantparlelaid. 



■’ ^ ' '' "II. En quel "ternit ftMt U meH 'éommidment 

•(thiiièr fm enfmt. 

Oïl ne peut déterminer abfbluraent en quel temps îa 
mere pui0e cômodement alaiàer fon enfant : par céîque le 
temps eft diuers en diuerfes femmes, eftâsles mts plus,ks 
autres moins altérées Ôcindifpafees de leur eiîfantcmcnt : 
aucunes plus toft, aucunes plus tard purgees deîeurs vuy— 
danges>& reduiîtes en leur première difpofitioii: & aufsi 
parce que diuers Dodeurs en ont lieu diuerfes opinions. 
Car aucuns,comme laques des Pars, eftiment que la feni”^ 
me accoucHee ne doit point dôner le tetin a fon enfant dç- 
uant que trente ioursfoyentpadèîe depuis l’enfantement, 
auquel terme elle peut eftre purgee de fes vuidanges. Et al¬ 
lèguent CCS raifons, que tçft apres l’enfanteraêt clic eft di- 
ftemperce du trauaiî qu’elle ha heu, & difpofee a heure î 
parquoy lors ne doit alaider fon enfant, ains temperer fa 
complexion par régime fubtil Se tempeté,declinant a réfri¬ 
gération, euitanc toutes chofes qui échauffent & allument 
le foye & le fang,comme les baings chauds, le vin puiffant, 
& rhypocras, lequel fouucnt confeillent les goaücrnanîes 
des accouchées plus pour elles que pour leurs accouchées. 
D’auantage, l’accouchee eft îndifpofec & mal nette durant 
fes vuidanges, & le temps de fa couche : &c pourtant la cou- 
ft ume eft que par l’efpacc d’vn mois les accouchées demeu¬ 
rent en la chambre & au lid , ou bien y doiuent demeurer: 
durant lequelleps fi elles aîaidoyet l’enfant, l’infcderoyét 
ainfi comme elfesinfodent jc mirqir, Aucuns autres ont 
dit, que fi elle n’ha autre mal que celuy de l’enfantement, 



doit prendre depuis le iour de l’enfintement 
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ôofdoE frmy © eftre, eontant de deux ioursj|equel,cnfuy- 
uaat Haly,diî,qwe l’enfent nouuélleîBêt né doit e#re nour- 
ry par l^efpaee de deux iours feulement de fucre meflé aucc 
huile d’amâdes douces : eiquels io-ursl accouchec doit don^ 
nerordre que fon laiéè foit fuccépar quelque vieillcj ou par 
vu enfant de riîofpitah& CCS deux iours pa{^e^ peut alaH 
der fonenfant. A'uicenneiaçoitqu’indeîcrminénicnt ayt 
dit queîâ femme nouuellemeot accouchée ne doit alaiâcr 
fon enfàntj qu’elle ne foit reraife en bonne dilpofitionstou- 
telfois au mehne chapitre dit, qu’il fuffit qu’elle s’en abfti— 
ennevn iour fcuîementjfe fiant que vingt-quatre heures 
pafleescelfci’cmotionj&îachaîeur fîcureufe epheracrine» 
qui prouient des douleurs & trauaux de l’enfantement. Et 
cefte opinionj&: aufsi celle de Gordon font ks plus com¬ 
munes pour ks femmes qui veulent eftre noorrices de leurs 
enfans. Suffife donc pour réglé generaile ccqu’A uiccoe ha 
dit, quetouteffois Se quantes que l’accouchee eft repofee de 
fes trauaux d’enfantcment,& retournée en fa température, 
elle peut commancer d’alaiéier fon enfant : & parce qu’au¬ 
cunes plus tard,aucunes plus toft le font, a cefte eaufe ne fo 
peutafsigner temps déterminé, ains faut k remettre au iu- 
gementde l’afsiftant non ignorant ; lequel tant qu’jl verra 
que l’accouchee fera efmeüeSi mal faine, il dira quelle ne 
doit encore donner a fuccer fâ mammeJIe a fon enfant. 

Ifl* ■ Mn ijmlie Widniere îd me.re'm^ It'^npumàe dmr 
dMiier a .renf.mt* ^ ‘ 

La mere oula nourrice auant qu’elle mette le bout de fa 
mmindelk cniabouchedci’cîifànt, le doit lauerd’vn linge 
momOéd’caa feulement qui foit tiedcScnettCj Scnonde 
.vin, ncd’caufolckôimc'fofflt aucunes, car' cela n’yfert de 

rien, 
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grcj & clairet liquide, Oribafe 5f Paul d’AEgine confeil— 
lent d’en faire dégoutter fur î’ongk du pouce? rincli nartt a 
la clarté î s’il fluë & coule toft, ÎI cft nicigrc ? petit j &: ai— 
gueux 5 & tel cft de mauuaife nourriture : s’il s’arreftc & s — 

doigt cotnmela gluj on iuge qu’il eft gras? gros & efpois, & 

fi, comme il tombe fur fongle? il fe dilate vn peu, & ne cou¬ 
le ne trop toft ne trop tard, c’eft figne qu’il eft moyen &: 
tempéré: & tel eft de bon nourriftemeiit, fi les autres fîgnes 

ue encore fa fubftance en vne autre maniéré ; On faittircr, 

verre, puk on y met vn peu de prefure pu tourneurp, la 

ha plus de tourmage que de l’autre, il eft mauuais a dige— 
rer:parqüoy cçluy eft tresbon qui eft moy ehentre les deux. 

H^y-abbas l'éprouuc fans prcfurc, confeillant de tirer du 



[U on le corrigera ou 


Mrj- quelle quantité doit la Nostfmelaîüer a téttef 


trez-ieime iiure de i- viage des parties du corps? 
[uantité des choies que ion doit prendre? ne le 
ne dire abfoîument & fimplcment? ne pareil-* 
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En après? s’il eft de compîexiontétnperce, de bonne habi¬ 
tude) & de grand’vie,iî eft raifonnable de iuy en donner 
en plus grand’ quantité, finon en moindre. Puis fi Ion vc it 
qu’il crie, encore qu’on luy en euft baillé autant qu’on pen- 
feroit eftre alTeît, fi oni’auoit donné a vn autre : neatmoins 
parce qu’on penfe par fon pleur, qu’il ha faim, & qu’il de¬ 
mande a tettercn criant,apresauoirobferué îamaniçrede 
i’alaiâer cy deuant-ditte, luy en faut bailler encore : mais fi 
au contraire, on voit qu’il le refufe,& ne veut eftre con¬ 
traint: d’en prendre, ne le faut trop charger,ne îuy en bail¬ 
ler contre fon cœur, par ce qu’il s’en trouueroit mal. T eû¬ 
tes—fois, auec toutes ces confidcrations,faut obferuer vne 
reigle generaîle,qu’a l’enfant,quelque eage ) bonne habitu¬ 
de, complexiomSc appétit qu’’layt, ne conuient tant Iuy 
bailler en vn coup, qu’il en foit iaoul : c’eft a dire, plus qu’il 
ne luy en faut: car par trop grande repletion, luy auient 
tenfion de ventre, inflation es coftez, abondance de ven— 
tofiteZ) tranchées, pefanteur, faute de repos ,& enuie de 
vomir. 

F' t # Cêmhhn defm le hBr il fsët alalBer Venfênt* 

Il lèmbledoncq’eftre meilleur donner peu & Ibuuant 
atettera l’enfant, que d’en donner beaucoup en vne fois, 
&loin aIoin:carenteîtant peu Sc fouuant, il digéré fort 
bien, ôc le temps fe palfe fans crier, ne fans douleur, & fi ne 
vient point a fâcherie d’efthomac, ni pareillement a enuie 
de vomir, 8c fi dort beaucoup mieux, & plus longuement a 
fon aile : & au contraire, l’enfant ayant prins beaucoup 
de laid en vne fois, par ce que l’efthomac cft de fort petite 
capacité es enfans, il s’enfle & s’eftend, & par ainfi l’enfant 
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fent douleur) & n’ha repos, Vray eft, que Paul d'AEgine 
confeillc que deux fois le iour, ou trois pour le plus j on luy 
donnelamammelle; de forte qu’entre l’vn ôc l’autre aîai*^ 
âement doiteftrcaffez longue efpace de temps. Toutes- 
fois Auicêiie n’obferue ce nombre de temps, linon es trois 
ou quatre premiers iours, pour piufieurs raifons : première-' 
ment, pour ce que l’ctifant ha change de lieu &: de régime î 
c’eft a dire, de maniéré de prendre nourriflemenî ; & que 
toute mutation foudaine eft dangereufe : fecondement, 
pour ce qu’il ne fc fait pas fi grande rèfolution des humeurs 
de fon corps a l’air,cÔme dedâs le ventre de la mere. Fina- 
iementj pour ce que lors il eft las & trauaillé de fon enfante- 
mentj côme qui ha efté froifle&: foulé par les eftroids, for- 
tant du ventre de fa mere, ne pouuant encorcs en cefte lafo* 
fêté porter quantité de laid, & pour cefte mefme caufe e- 
ftantdifpofé a maladies : pour lepreferuer defquelles doit 
fobremciit fuccer le laid efdids premiers iours : & encorcs 
ifobferue ledit Auicenne le nombre du temps fufdit,tanc 
qu’il vueille qu’onluy donne la mammelle toutes les fois 
qu’il crie-.mais ces quatre iours palfeZjd’orenauant foit qu’il 
crie ou non, n’ettant défia plus las, & ay ant acquis quelque 
force pour mieux fuccer $c digérer le laid, confeille de îuy 

en donner plus fouuant le iour, & fpecialement fi l’enfant 

eft de bonne corpulence, & de grande vie: pourautât que îe 
laid de la femme eft de fubftance fubtile ôc nette, Ôc fe di*— 
j^erc focillement, car ce n’cft qu’vn fang blanchy: Ôc es en- 
îansfe fait continuelle Ôc grande rèfolution, par ce qu’ils 
font de cuir rare, tendres,ôc abondans de chaleur naturelle. 

VIL ^ quelles heures du kurfaut reiferer tahlBement 
(if iVw/tfwn 

F iij 


INSTRVCTION POVB. L A S A G E-F £ M ME, 

Ainfi conirBC nous auons dir,qu’on ne peut abfolument 
déterminer îa quantité du laiéî: qu’on doit dôner a î’cnfant, 
finon par certaines confiderations de fon eagCjde fa coni"* 
plcxion &c habitudcjSc de fon affcdtion : aufsi nous dirons, 
qu’ii eft impofsible de iimitcr ]c temps & l’heure de luy rei- 
tçrer l’exhibition dulaid, finon que nous confiderôs fadit- 
te affeâion & fa diipofition. On eftime qu’ii eft temps d’a- 
laider derechef l’enfant, quand on voit qu’il y ha ialong 
temps qu’il n’ha rien pris,Ôc que le laid qu’il ha pris ne î’ha 
point pris fuperflumet ; ce qui fe cognoiftjdit K axis au iiij. 
a Aîmanfor, parce que fon ventre n’eft point tendu,& ne 
fût pas beaucoup de ventofitex par le bas, fon vrine n’eft 
point bîâchcjil nefctrouuc point pefantSc Iafche,fon fom- 
mcil n’eft pas trop long, & en dormant ne fe tourne point 
dVn coftéôc d'autre,&ne pleure point a caufe de trop gran¬ 
de rcplction,qui luy face tcnfion& douleur : car quand on 
luy baille eiivne fois tant de laid qu’il eneft faouî, c’cft a 
dire qu’l! enhaprinsplusqu’il neluy en faut, dit Paul d’— 
AEginc,&: apres luy Auicêne,!’! luy furuient inflation,ten- 
fon, abondance de vcntoilic/jblancheur d’vrinc iiidigefte, 
douleur, vomilicmëtj îe tr.,;r,c;;ccs : & alors le voyant ainfi, 
ne faut pas encore luy doioïc:: la mammcdle^ ains le lailTcr 
long temps fans prendre le laict: plus toft le faire dormir 
ii,fques a cc que fon premier îaict ibit digéré, puis i’aJaider 
de rcclKf. O/î ha pareîlcmcnt oppinionqu’il cft heure de 
rriterer l’alaidienicnt a rcafint, quand il pleure & cric: 
jugeant a peu prespar cela qu’il ha faim, 6e parce demande 
a tcttcr,autcmpsniclàicnicntquc lonpenfe qu’il peut bien 
nu air digère le laid précédant. Car la faim eft vn fenti—■ 
ment trÜKgcîui cft a roriftee de rcft:homac,& l’cnfàntha 
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cc fcntiment 5 quand il ha befoing de repatftre: dont il 
auient qu’il pleure & crie, iaçoit qu'il le peut faire quci— 
qucffoîs par autre occafion : parquoy il fc iàut prcn-* 
dre bien garde que lecriement & k pleur ne vienne de trop 
grande rcpiction d’cllhomaCîSede ventofitex mukipliees 
en icc'îuy, nonobftant qu’il y eut ia long temps qubl ne 
print ic teiin : car s’il crioit &c plouroit de trop grande re™ 
plcîioiijon ’ igeroit plustoft deuoir cftre encorcs retardé 
le temps deluy rebaiilcr îamamtnelle. Matsquand on voit 
<ju il ne cric p<iint pour trop grande rcpîetion >&: que cc 
li’tll qu’va petit pleur,c’elt ligne qu’il efe temps de luy 
donner a teiter. Cc petit pleur n’ert que bon a l’enfant, & 
le doit on vn petit lailTcr crier pour plufieurs raifonsja— 
liant que luy mettre le tetinala bouche:car par ce petit 
pleur modère s’excite l’appetit de l’cfthomac jS’éueille la 
chaleur naturelle, fc purge le cerueau,& les parties pedora- 
îcsfc dilatent. Mais il nefiutpas le laifTcr crier beaucoup, 
ne long temps,ains luy conuient peu apres donner la mam- 
3 , mciîc: Carjdit Galien, (3*. doit prendre grand foing 
3 , de l'cnCnt qu’il n’cncourc pafsions immodérées, & 
,, plus tort: aduifer cc qu’il defirc, 6c luy bailler, auant que 
,, la douleur augmentée ne tir/ le corps &:rame en mou— 
îicmant dcforclonnc . Et nou. voyons bien fouuant'ad— 
uenir, que par trop lailfer crier ies cnfans,&:nc les ap-* 
paifcr,le pcîitoinc fc rompt,& le boyau leur deuallc,& 
aufsi quelques fois la coeffe du ventre. Les nourrices des 
riches bien fouuant commettent grand’ faute, lefquelles 
pour donner a tetter a l’enfant,attendent au nombre des 
l)eurcs,& non pasace que l’enfant cric & demande a fuc-’ 
ccr le lakfjC-i ' cc que fon ventre n’eft point trop tendu, 

F iiij 
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DELA MA'.MIE'RE D E ' HO'V'.RRl R, 

T ,PVR AN T, : 

T êttej & auant que le fe«rer & dctritr. 

L IVRE I I ï. 

FAR'..' ■' ■■ ■ ■ 

eW. Sim. de Vaüamherti Âdedecm de 
dame JUiarguente de France^F)uchejfc.} de 
Sauoyc^ ^ et de Berrj. 

V Livre précédant>i’aydéduitampk^-» 
ment & par ordre tout cequ’iî faut faire a l’en— 
A fant a fa naiflancej & en fes premiers iours. 
Comme premièrement j iorsqu’iî fort du ven-* 
rre de la mere j la foge-fomme luy doit ayder 
doucement, le tirant par la tefte, s’il eft pofsible> puis le re- 
fte du corps auec la deîiure, s’il fè peut faire : puis luy lier 
le nombril deux doigts au deflus du ventre? puis le coupper 
deux doigts au defllis de la îigâture,puis le mettre dans f-* 
eau tiede^Sc le baigner,& ce temps pendantirotter fon petit 
ventre & tout fon corps doucement,en radreflant St façon^ 
nantfes membres ; puis les defccher en frottant doucemêt 
auec linges déliez, Bc incontinant poudrer fon corps auee 
du fel tout feul ou meflé auec rofes & myithes,corne- con- 
feiile Galien? pour endurcir fes membres :& non pas auec 
mente ou calaiiiinteîcomme co nfoillent aucuns ; ou bien le 
fomenter & cftuuer auec faumure?côme ordonne Aukêne?^ 
ou auec farine non paflee? comme font autres î ou fi Ion 
veutfùrecômeRâïis Se Aue!«oar?foiadre feulement auec 
huile, pour le pel^rSe nettoyer, Se conforter fos membres? 
iaçoit qu’ils le feifoyent fans l’àuoir premièrement baigné: 
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OU bien l’abfterger & jftotter auec le dedans dVne couanné 
de lardj laquelle aucuns inoüiJîeiic& trempent d’eau ticde, 
puis foudain i’enuclopper & couurir de linges, îetcnât de¬ 
dans le giron; cetemps-pendaiît luy bailler du naiel a la 
bouchej&ÎUy enfrottqrlepalaisjoudu mitliridatj ou de 
riiuile d’amandesdouceSj auge lucre, ou quelque confe— 
âion cordiale j félon qu’on verra la necefsitd, aflez. long 
temps auant que l’alaider ; puis remmaillotrer,puis le met¬ 
tre dormir, Toutcsiefquelles chofes la fage-femme peut 
laire aucommancemcntdefoy-mcrme, ou auec la nour¬ 
rice : puis deflors s’en déporte, & laiffe l’enfant fur les bras 
de la nourrice, qui haefté choilie pour le nourrir & gou» 
«erner; laquelle pareillement i’ayenlèigné comme au 
ueitde l’enfant le doit remuer, le ncttoyer,Iuy donner de 
ï’huiîe d’amandes douces;puis quelque peu de temps apres, 
îüy bailler la raammelle; en notant que tous les premiers 
tours le faut aufsi baigner, redrefler fes membres, le remu¬ 
er & nettoyer Ibuuant de ioiir, îuy donner quelquesfbis du 
miel pour le purger, ou de l’huile d’amandes douces pour 
femblablc fin, & contre les tranchées. Ce qui deura cftre 
continué encore longtemps apres, comme il fera decîairé 
amplement en ce liurê, auquel i’enfeigneray tout ce que la 
nourrice deura faire tous les iours, depuis vn matin iufqiies 
a l’autre, côtinuant des le commancement de fa charge iuf- 
ques au temps qu’elle deura feurer & dctrier l’enfant, 6c 
celTer de le nourrir de lôn laiâ. Ce qui m’ha lèrabîé eftre 
bon & expédiant d’enfeigner, par-cc qu’a la vérité l’enlêi— 
gnement du gODuernement de l’enfant appartient aux Mé¬ 
decins :5c ni la fage—femme (quelque expérience qu’elle 
ayt) ni la nourrice, tant bonne&içaiiante foit, ne Je fça- 
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uent bien gouuerner J & ne l’entendent fînon comme les 
Médecins le côfeilientj pour la diuerfîté des complexionSî 
habitudeSj & difpofiîions des eiilans. Pour entrer doft-** 
ques en raatiercj & entamer le propos par ou il fautj il cft 
booî auant toutes autres, chofesj declairer en quel air,& en 
quelle demeure doit eftre l’enfant nourry. 

De U demeure en laquelle on doit nourrir l'enfant, 

C B ,A l>. I- 

N O V S femmes tous fubieds a Tair î que voulons- 
nous ou non, il ne cefle non feulement d’enuifonner 
nos corps & pénétrer dedans par tranlpiration ? ôc 
parles pores du cuir: maisincelfammenteft attiré & humé 
de nous aux poumons U au cœur par rcfpiration,& par 
foufld,pour l’entretenement de la vie j tellement que fans 
cela a grand’peine pourrions nous viure vne minute de 
,temps; dont ileftpius ncceiraireaîavicque>Ic boire & le 
mangers & toutes autres chofes : d’autant que fans icel-^ 
les on fe peut palfcr pour quelque temps j mais non pas 
ainfi de l’air, Et n’y ha rien au monde qui ay t tant d’effi¬ 
cace a changer les complexions du corps qu’iceluy airj 
félon qu’il eftplus chaud j ouplusfioidîou plus humide, 
ou plus fec qu’il ne doit : & s’il eft mal fain & corrompu, 
c’eft vne chofe dangereufe;& s’ileft au contraire, laper-» 
foniie fe portera fort bien. Parquoy on doit bien auifer 
de mettre l’enfant a nourrice en vn lieu ou l’air foit 
bien temperé, & qui foit pur &: bon. L’air cft pur & 
bon,lequel n’eft point infedé de la vapeur des eftangs, 
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des marcï, des lacs dormansj dites foflex? des efgbuts de îa 
vilkj&n’eft point endos de montaignes de toutes pars, ni 
autremétjen lieux bas & rbeumauques Ôc cftouflTez, ou tfha 
point dc fokiî,nepresdes priuez,ne des fiants ou fumiers, 
ne des voiries? ne des tanneries, ne des maifons des taindu- 
riers, ou faifeurs de mâches de cornes? ne des fourneaux de 
chaux, ou de métaux,ou de terre, ne des poiflbnneriçs, des 
caueraesjdes cimetières & des fepuîchres. Parquoy ceux 
qui demeurent en maifbn bien airee,nette& faincjfont 
fort mal en faifant tranfporter leurs enfans aux villages, ou 
ailleurs, es lieux mal airez ,ords, puants, & mal fains. 

JJ* ^ fea »mr Jt les hmms fe»ieërs^ 0* les ^trfmsfùni 
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Il s’enfuyuroit doneques que les bonnes odeurs, qui font 
comprinfes au genre d’e bon air, feroy ent conuenabks aux 
enfans. A la vérité, encore que l’enfant, pour la grand’ hu¬ 
midité du cerueau, ne peut pas fentir k plaifir des bonnes 
odeurs, ne k deiplaifir des maûUaifês : tdutesfbis, parce que 
les bonnes, par certaine propriété, confortent les efprits ôte 
les membres principaux, fpecialement le cœur,par-quoy 
font dîttes cordiales,& coferuent les vertus, clks font con- 
uenables aux enfans. Non pas qu’il faille tenir a fentour d’¬ 
eux des lingcs&auîres chofesparfomecs de bônes fenteurs, 
d’autant qu’on craint en eux diflfoîution de chaleur naturel¬ 
le par les fijraees des odeurs, douleur de tefte, rheumesSc 
préparation a maladies; finon qu’il falluft corriger le mau- 
iiais air par telles chofes. T ant y ha, que les mauuaifes fen- 
teurs leur font fort dommageables, d’autant que les elprits 
des enfans font purs, & facilement pafsibles. 
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III. I>eh fitudtim ie U chambre 'dé î'éf^fant. '■ 

La chambre ou Ion mettra î’enfant doit eftre expofee au 
foleil kuantjfraifche en efté? peu froide en yuer;&s’iî 
fait trop chaud en eftéfoefautcraindre, ce temps pendant 
que l’enfant dort, tenir la feneftre ouuerte. 

De coucher l'enfant au berceau, le faire dormir. 

C H .A H. 1 I. 

P ARCE que la dernierc cliofc qui ha efté faite a l’en"* 
fànt,au Hure prccedantj c’efl: quHÎ ha tettCjpuis ha con- 
uenu le mettre dormir ; il eft leant au cômancement du 
prcfent Liure de traitter du Ibmmcil qu’il doit prendre. Eî 



lay clt ioliïWe encore, dit 11, ctorniir en mangeant, ou in— 
continatit apres auoir mangé, & a toutes heures du iour ; h 
raïfoa eft ia ditic, que le dormir eft conuenabJe a fa com- 
plexion;& doit l’enfant plus dorriîir que veiller ; mais quad 
il aurapafsé trois ans,& non pîustoft, dit Gordon, le tau— 
draaccouftumer petit a petit a ne dormir point dé iour. 

, J JJ * '' L4'm-éBhre d^.cmcber tenfmt* 

Il lia efté enfeigné au liurc précédant,côme il faut pré¬ 
parer le berceau, & que les matelas doiuent eftre de lain e 
nette,ou de coton,& non de plume. Quand on couche l’en¬ 
fant, fa tefte doit eftre mifepîus haut que le refte du corps, 
à fin que par telle fîtuation les fuperfluitez du ccrueau de- 
feendent plus aifémcnc vers leurs emundoires, & que les 
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l’enfant, c’cft â fauoir la corbure du dos,pour auoir longue¬ 
ment couché fur lecoftéîla retrakte des humeurs au der~. 
riere de la telle,pour auoir dormy fur le dos, ont donne oc~ 
cafîon a plufieurs de douter Sc difputer en quÿe forte il eft 
meilleur de le lituer &c mettre pour dorrnir. Car les vns ti¬ 
ennent qu’il ell plus commode fur le dos , & incommode 
fur les collez, fondant la commodité fur deux railbns î 
l’vne uarce que le dos eft le lbuftencment de tout le corps, 
comme la carine de toute la nauire, & eft plus feur que tous 
les autres Ob, fur lequel l’enfant s’appuye endormat, com- 


dormir fur le doS; 
Au contraire, iis 


ne pourroit 
corcs bienti 


fur les coftcz3& plus inconueniant rcj 


ceuxquï ont veu quel 
au, de catharre,ou d’e 







du courbemét de corps. La mere, fur cepafTàge & la nour¬ 
rice aufsi, doîuenîeftre aucrties de ne lailfercoucherl’en- 
faot âuec cllesj ni auprès d’elicsw 

lia. Comme cm imtcmurir fenfmt. 

Apres <|u’on aura couchél’enfànt pour dormir, faut le te¬ 
nir couuerr plus que quand il veille? parautant qu’en dor¬ 
mant la chaleur fc retire au dedans? & s’il n’eftoitpius cou- 
ucrt, ilferefroidiroitîcôbien que la couucrture doiteftre 
de moyenne chaleurj & n’eft pas bon de Je couurir depel- 


c. 












quelque autre cnoïc netotnociur les yeux, oc que la j^iauu 
cJarîéjOU le vent, oul’airtrop froid, neluy face nuyfance. 

V*» J}» lien â-uqseim iûk meifre iormir I r »/mù 

On doitmettre dormir fenfanî, comme ia ha efte dit au 
Liiire précédant, envne chambre ou lair foit tempéré, îa 
tenant vn peu obfcure, non trop efclairee ni des rayons du 
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dormir cnü 

chaud, refoi _ , i . r 

l’attirant en dehors, laquelle deuroitarhcurc du dormir te 
retirer au dedans, pour fortifier la digefiion ; aufiigefiren 
lieu lumineux, diftraitles efprits au dehors ( qui s*efiouyfw 


attire au aeaan 

mouuemens draersdcfdits'erpin.s oc uc wu^itui, 
trcfmauuaifcjtantparce qu’elle empefehe la profonditédu 
fommeiî,qucparcequ’elle émeut iuegualemcnt les hu¬ 
meurs du corps. D’auantage,parcequelaveüedcl’en-' 
faut eft encore dchile, la grand’ clarté la débilité encores 
plus fort, d’autant qu’elfeladifsipe& dirperre: Sc au con- 
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Celaha défia efté dit, que l’entant doit plus dormir que 
veiller; Sc îesDodcurstienentque le fômeil d’iceluy doit 
eftre plus long que le veiller, iufques a trois ou quatre ans : 


dort eft naturel, on le peut îâ'ffcr dormir xi), heures. Mais 
la plus grand’ part tient.que le dormir delà nuid, a ceux 
qui font ia grandets, ne doit exceder viij, ou ix. heures, par 
ce que le trop long dormir eft nuifibîe. Et Galien fur l’A- 
plîorifrae, auquel eft elcrit : que file forameilpafle mefure» 







îaiCfer 4orrair plus que de coîiftume. 

Pe nettoyer ïenfunt apres quH eil éueiüéde le iatter. ou bas- 
mer,^ de ce qm’il faut faire quand on lelaue ou baigne» 

. " . ■ ;c H ^ P. ; III. ' ^ . 

AND Tenfant ha aifea dormy $c eft éueiîMda nopr- 
V^ice le doit prendre & porter auprès du feu? puis le de- 
maillotter? puisie nettoyer corne s’cnfüyt* 

J . De huer quelques fois l'enfant d'eau falee^es premiers hurs. 











Î3 V E A 'N'T ’r-Mt tM '■ ’ï 6 ï 

J I f ejlhon 0^exfeiimîd^'bf,îgn:eri'enfmt, • 

Galien fur raphorifrae d’Hippocratçsj auquel cft eicrit^ 
que la nourriture qui humede eft côucnable a ceux qui ont 
les fieuresj &: aux cnfansj donne raifon pourquoy cela eft 
ainfi : car^ dit-il> k maladie & ce qui eii contre nature iê 
guérit par fon contraire^ comme la ficurequi eft fcché jpat 
humedation: & la nature Sc ce qui eft félon naturejfecon- . 
férue par ce qui eft femblable? côme l’eage & la nature des 
enfans qui eft homidcj le doi*" conferuer par choie humide? 
comme eft le baing. Donques s’il fetrouue que î’enfant 
n’ayt aucune humidité qui Ibit contre nature ? pour railbn 
de Ion eage & complexion » doit eftre humedé dç baing . 
d eau douce, laquelle humede > & non point d*ea« fulphu- 
ree ou alumineufe, ne lèmblable, laquelle delcche » Et par 
ainfî ledit autheor veut que la nourrice le laue tous les iours? 
nonobftaot qu’il femblcroit qu’il euft belôin de deficcadon 
pour l’abondance de l’humidité, par ce que le cotraire doit: 
eftre oilé par Ibn contraire pour la conferuation de lanté; 
mais attendu que fon humidité n’cxccde point la raifoijde 
fa nature, & de fon eagc,& que lèîon icelle il eft làiii,& 
aufti que noftre vieconfifte en retardemet deficcité, l’hu- 
medation eft requife commf. chofe naturelle aux enfans;, 
parquoy le baing leur eft conuenabîc. Autres raifons y ha 
pourquoy i’enlànr doit eftre haignéd’vne eft a fin d’ahftcr- 
ger ôc nettoyer les ordures de Ibn cuir,car par la continuel- 
le euaporation defoncorpsjlccongrege au cuir beaucoup 
de limoïlté & faleté : l’autre, a fin d’exciter k chaleur natu¬ 
relle t h tierce, a fin de refoudre les fuperfluitez & cxcre— 
mens fuligineux du dedans du corps, pour donner lieu au 
nourrilTemenîauenir, pour laquelle fin le baing opéré & 

. ■ ' ■ ; , G; iij ■ , ■ ; 


10% ît fAYr....n-0Vs.Km' i^sNFÀkT 

fert aux petis enfans cottime fait l’exerc fce aux grands : en- 
corcs y ha ii vne autre raifon pdurquoy on doit baigner 
iesenfans, c’eft a Snquelè corps de fenfentj eftant par le 
baing conferuémol & tendre, puilTc mieux croiftre &par- 
uenir en vne habitude plus grande & plus belle. Et voila les 
raiions par icfquellès conuienî baigner les enfaiis. 

fiêÆffhe$rf famèdigmer Tinfani* 

Beux temps font a obferuer commodes pour baigner 
l’enfant? IVn cil du iour, fautre de la difpofîüon de Fen- 
fant. L’heure du iour determinee pour la plus commode a 
baigner l’enfant? eft le matin ? s’il doit eftre baigné vne fois 
le iour tant feulement rfiplufiedrs-fois, l’heure n’eft point 
determinee, mais la faut dire félon la nature du temps, & 
difpofition de l’enfant. Or l’heure la plus coiiucnable, 
&profitabîea baigner l’enfant, eft apres qu’il ha longue¬ 
ment dormy,car lors la digeftion eft faitte, &eft temps 
que les fuperfluitcz foyent cuacuees, & que l’enfant foj't 
préparé a prendre nourriffement ? car ii eft expédiant & 
vtile que le repas voife apres le baing? comme le baing 
voife apres le fommcil ; que fi le baing eftoitfait a l’enfant 
ayant le ventre plein de viande, la viande indigefte feroit 

tiree es rnembres,& introduiroitoppiiation,caufe debe- 

aucoup de maladies. 


V î, i^mtes-fok hiouri&ieeJîrf Mgné 
l’enfant, 

îî eft conuenabîe & fort commode a Fenfant d’eftrc 
baigné deux ou trois fois le iour, félon Fauisd’Auicenne: 
car le lauemcnt, ainfi que nous auons dit icy de 0 u%.cft 
comme vne préparation a prendre le nourriflement :& 
comme ainfi Ibit que deux ou trois fois le iour,ou plus, 
il fout nettoyer 6 c renouuelîer de linge blanc & net Fen*-. 
font, & autant de fois luy bailler a tetterj aufoi autant de 
fois le iour, fi befoin eft, le fout laucr ou baigner par cbaCuri 
iour. Combien que cecy n’eft pas gueres obferué par la 
parefle des nourrices, îefquelles le plus communément, ÔC 
encore celles qui font des plus diligentes, ne baignent Fen- 
font qu'vne fois le iour, ou le matin, ou le foir;& es au'^ 
très heures qu’on le nettoyé, fe contentent de remuer fou-, 
îement de linge. • 

VIT. En ^ttel lien,en quel ■vai(feaUi0*tn' 
quel eau on doit lauer l’enfant. 

Il conuient baigner Fenfont en lieu tempere Sc clos, 
en viî vaiifeau proportionné au corps de Fenfont, & en 
eau douce &fimpIe;içauoireft3en cfté tempcréjfoutbai¬ 
gner Fenfant en eau lemperee l ôc fi Fcfté n’eft chaud, le; 
fout baigner en vu eau plus tkde, &vn petit plus chaude; 

G iiij 
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& s*i! eft trop chaud} eh eau moins chaude & plus panici— 
patit de froideur moyenne ; a ân que par la chaleur ra0de-“ 
ree du baing foit làitte la refolution des fuperfluitez en efte 
modéré: Sc par la froideur moderce dudit baing foitpro'-" 
îiibee la grand’ refolution de la chaleur naturelle)& des ef- 
priîzja caufede i’eftéeffréné en chaleur.En yuer doit touf- 
iours eftre le baing plus tîede5&: plus ou moins chaud félon 
la difpofîdon de l’air, 

# " ' ' , ' ' ' 
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hmer^ ^ cr qutl fmt faire e» k 

En îauanrôc baignant l’enfant} il faut garder que l’eau 
n’entre dedans fes oreilles : car elle feroit caufe d : douîeurj 
ëc le pourroit engendrer en leur racine quelque apoftume : 
parquoy pour les preferuer eft bon les boucher de coton,& 
ne mener pasi’cau fi haut. Et la nourrice le doit tenir au 
baing en cefte manière : premièrement le doit prendre auec 
la main droittejôc appuyer la poitrine d’iceluy fur fon bras 
gauche, puis le lauer auec la main droitte. La raifon pour— 
quoy l’enfant doit eftre appuyé fur là poitrine, & non fur 
fon ventre, eft parce que la poittrine eft oflue,& dure ôc fer¬ 
me, fouftenant mieux l’appuy : ôc le ventre au contraire eft 
moljtendrejSepafsible, auec les entrailles qui y font: fur 
lequel s’il cftoit appuyé auiendroyent deux inconuenians: 
i’vn, quelesinteftins parle prefleraent de l’appuy feroyent 
offen&z,l’autre que les parties d’enhautpefantes pourroyet 
tomber dans le baing. Quand il fera grandj& vn peu plus 
fortifié,il pourra eftre baigné af^is ou couché fur le dos. 
Ainfi corne la nourrice le tient &: le îaue, elle hiy doit me¬ 
ner doucemêt les pâtes de fes mains vers le doSaSc les pieds, 
vers ks felTes, petit a petit, fans violence ne foudainement ; 
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puis cftcndre les mattsSÿ;le$'ïloiifs^ÆlésW,âÿîè';l0îïg^''^^^^^ , 
coftc2,jfaifant.ccIa ea fort c .que fesnieïB'ljrçs lcî)rent'î cados '', 
fouplcsj & agiles au mouuemant. Ce teps pcâçlânt fuy doit 
nettoyer le neij ce qu’encoreîuy conuîent taire fouuanfj^ ' 
deuant que le lauer,& baigner & apresj aucc le doigt ayant 
les ongles coupez, a fin de purger ion cerueau, qui abonde 
merûeilleufemcntcnfupcrfluiteZjacaufede fa grand’ bu— 
midite' ; que fi elle ne le faifoit, il pourroit afluer au nez a— 
bondancè de morue> U feroit facilement oppiîé> Sc par les 
trous du palais dcfcendroyent les humeurs dans la bouchej 
lelquclles, ne pouuant l’enfant cracher, il aualîeroit,& ble~“ 
Iferoit Ibn efthomac : ou finon elles coulcroyent en îapoi— 

trine,& opprimeroyent i’halene & le foufle. 

IJC. Combien de temps doit ejlre îenj-mt anbaîng. 

Si tort que le corps de l’enfant commance des’efehaufer 
& rougir, faut ceffer de le lauer, &r ne l’ofter du baing plus 
toft, finon qu’il fe fachaft d’y cftre tant: car l’y tenir trop 
longuement, tire la chaleur intérieure St les efprits a la fu*“ 
perficie du corpSaSc les difsîpe‘& aufsi quand iln’y demeu¬ 
re pas aflez, le baing n’excite pas la chaleur naïuc,& ne re— 
fouit pas afiez les fuperfîuitez parlespores,IefqucîIçs |u— 
perfluitez tiennentSe occupetle lieu de la viande.Etquandf 
il ne prend pas pîaifir d’y eftre, fi on luy lailfe, cela le fort 
crierjSc le tire en dépit, & en raouuement defordonné, tant 
de fes elprits que de fes humeurs. 

JC, Combien de ioursy^ lufqttes <t ejùantes années fe 

dmt continuer le ' ' • — , ' ; 

Nous auons dit combien de fois le iour il faut baigner 
fenfant, il conuîent dire maintenant combien dë iours,& 
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comMcit de 'fois-‘'i’an »■ ■&• côm'bifin #â«ac«<, E^geoeralj 
nous dïfoQ.sqtie,taïit quei’enfâatne p'ciiÿftijre exerctcejiie 
cheminer de foy^méftnej le iàut baigner tous les louts ; 3 c 
venant le temps cjtfil cheminera & s’^exercitèra > on îe bai¬ 
gnera par mterualîesj par ce que Je baing n’eft finon quafi 
comme fubftitut : 3 c fappiement du dcfiut d’exercice. Et 
parce Gordon confeille que lors en efteon le baigncfouM 
uantj pour lauer Se nettoyer les fueurs, & les ordures: en y- 
uer, pour tenir lieu d’exercice : moinsfouult au printemps 
& en automne:Sc font d’auis les anciens Médecins de con¬ 
tinuer les bains aux enfàns iufques a fept ans. 

De ce qull fa«t faire d l’ijfue du htilng. C H\A P. III î, 

"^Rois ou quatre chofes principalement il faut faire a 
l’enfant incontinant qu’on Folle du baing J auant que 
lemettre en maillot. Premièrement,Fefluyer: puis 
façonner fes membres, prefler fon petit ventre , pour le fai¬ 
re vriner, puis le frotter, & Poindre. 

/. Zd maniéré de l'ejffuyer, 

4 pres auoir baigne l'enfant, eiî:endu, 8 ç manie lès mem¬ 
bres en le baignant, âutincontinant Fefluyer doucement, 
3 c torcher auec linges deliet de lin : tellement que l’eau tiè¬ 
de du baing ne Ce refroidiOe,& adhéré a fon cuir, éc que par 
fa froideur le cuir lbitoppilé,& I’enânîlTîçonnant.& mor¬ 
fondu . Et faut ordinairement, dit Auicenne, efluyer fes 
yeux auec quelque chofê, comme auec de la foye crue : la¬ 
quelle il dit, au Mure Des vertus du cœur,auoir propriété de 
dilater l’efprit de la veuë, le fortifier, abftcrger & éclaircir, 

II, La manière de frotter l’enfant, façonner fes membres^ 

fâire fiffen ' ' ' ' 

Cela fait,la nourrice doit coucher Fenfant a boucheton. 


»V8.AN'T T;BTTS>;'''" : '; Yéj '■ 

fur fbn giron? &c înceflàmtnent le frottér depuis la pouppe 
de la teitc & la nuque?iuf<|ues àüx fefles 8e sm. piedsjle long 
du gras des cuiffes Ôe des iàroèes? en preflant & façonnant 
fcs membrcs;puis le couchér fiiriôri dosj& le frotter parçü* 
îcraentj 8e figurer lès parties dé deuant, & les coftez. auecq’ 
ddueeunSe outre ce? côprimer fon petit ventre fur Fendt^i^^ 
de la vefsie ? pour le lâire piflfer. Car tout ainfii corne quand 
nous retenons noftre haîcnc j 8c eftraignom les mufcles 
du ventre, nous nous aydons a vriner ? aufsi fàîfons-nous 
vriner les enfans ayfèment,en preflant par dehors leur vef- 
fie. Puis apres conuient le frotter derechef? 8c ferrer 8c fi— 
gurerfes extremiteEîfauoirlateftejlesbraSjScksinâinSîles 
iambes? 8c les pieds. Ce frottement fè doit faire exprelTé— 
ment pour refoudre les fuperfluitez,8cexciter îa chaleur na*^ 
turelle : ce ferrement ôc figuremèt? pour corroborer^ dé¬ 
corer la forme des membres ? ÔC les rendre habiles a leurs 
propres raouuemens. Bref? en toutes manières la nourrice 
doit doucement toucher les membresde Fenfànt en fama- 
doüant? Ôc dilater ce qu’il faut dilater j comme le dedans du 
ne^?8cIetrouducul,s’iIsfont trop ferrez ôc eflroiâ:s; &' 
fubtîiierce qu’il fautfubtilier? comme les efpaulês?le nez?S£ 
les doigts? s’ils fônttrop gros: figurer doucement vii cha¬ 
cun membre en forme ôc figure dcccnte : comme fi les bras 
ou iambes eftoyent tortues? les redreffer ? fi elles efloyent 
courtes les eftedre? ainfi que nous auôs enfcigiîé aij ij. liure. 

Il I. ^ Quelle necefihé& que}le T)tHlté efl ie frotter les enfans. 

On doit frotter les enfaqs tout le temps qu’ils fonta noi»- » 
rice (fôît apres Je baing? toutes fois qu’on les baignera ? foit 
qu’ils nVfent point de baiiîg) pour deux vîilitez î l’vne pour 
tenir lieu d’exercice? euacuer les fuperfluitez? faire croijftre 
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& fortifier les noerabres ; Tautrej a fin «jii’ils foyent prépa¬ 
rée a f exercice iüfques alors qa’ils feront grandis j ôc qoe 
leurs membres foyent rendus aptes & idoines au trauail > 
quand il fera temps qu’ils commancent de s’cserccr.Et par 
ce Galien au fécond liure du Kegimedcfantc,dit: que 
c’elivne chofo raifonnabk que ceux qui ne pcuuent pren¬ 
dre exercice, de font ineptes aux mouuemcs du corps j vfent 
de frottemens, tant les vieilles gens que les enfans, 8c ceux 
aufsi qui viennent en conualefcence de maladie. 

1111, Les différences de frottemens, ^ a qttî ilsfont conuenahles. 

On fait les différences de frottemens : ceux qui font 
alpres 8c rudes jSc ceux qui font doux 8c gracieux: item 
ceux qui durent long temps, 8c ceux qui ne durent guer¬ 
res, 8c ceux qui font tempérez. Ôc médiocres. 

Les afpres 8c forts, ou qui durentlonguement, efooifo 
fiffent les corps rares,8c endurci ffent ceux qui font tendres: 
au contraire, les frottemens doux 8c mois, Sc qui ne durent 
guiere, rarifienî les corps eipois, Sc les mollifienr quand ils 
font durs rparquoy ceux qui font de rare corpulence, ont 
befoin de frottement fort, poüreftre cfooifsiz : & ceux qui 
font extenuex Sc debiles, requièrent le frottement temperé 
pour engraiffer : 8c les délicats doiucnt eftre frottez, de pe-* 
tit Sc doux frottement, car autrement ne le pourroyet fou- 
frir, Toutesfoisles enfans, iaçoit qu’ils ayent les corps ta¬ 
res 8c pleins d’euaporations,a caufo de l’abondance de cba- 
leurSc humidité, 8c que pour cela fembleroit que le long 
frottement, 8c dur, 8c fort leurfuftconuénable, ne doiuenC 
pourtant eftre frottez de cefte maniéré : ains conuient les 
frotter feulement de frottemés modérez, gracieux 8c doux, 
non foulementpar ce qu’ils font délicats 8c tendres, mats 











■parce c|tft}soroîiaît-,&'C<mt»e 
1 1 eil befoi n (juç leurs raèiïibres £by:ent j, 

faciles a eftenfiouj 8c aattraâboâe-ncfîirri'tfcœC'U^ff^^^ ; 

fülution, làns deficcàtionj 8c fans enduTeiffcœ lef^ilçl^ 
les chofcsintfoduittcspar ftott€me!îîattrSc;3fpre,lescOf^ 
garde decroiftre . On obferoeenGof autres différences d$ : 
frotteraens, comme ceux ^^u’çn fait auec la feolèmeti 

ou auec des linges rudes ou dcliez j oü aucc^des huiles de 
diuerffs (^oaütexj félon les intentions diuerlesiou autc des 
poudres, Auxenftns nQuueilcment ncx j 8c es premiers 


iours de leur naiffancej conuient le frottement «rai foit va 


peu dur & fcc : c’eft a dire» auec poudre jiufqwesa tant “çnç 
icsordures ducuir fbyent oftccs,&queie cuir fort auç line,-* 
ment e ndurcy, auec la chair Scies müfçlés > comme ha èj|d 
dit au liure précédant ; 8c déphis ce temps on lesfrotfe 
lontiers auec linges vlca.Sc deliex quelque peu rudement 
encorcj mai s non pas fort, ne longuement: obferiiant 
iours c|ue le malle requiert frottè^iîentplus longSc plüsfftl 
que la femellcj d’autant qu’elle doit auoirlecorpsp|ps|çn*ir 
drc,Sc luy plus dur. Mais puis apres comme ifc crqi,flen&; 
conuient les frotter tous les iours ncMiîlenacnt Scdoncement 
félon la diftinâion du fexej ou auec les mains fruits , 
uec de vieux linges deliex, blancs Sc nets, ou pinsrtoff ar* 
uec huile (car le frottement auec huile ell plus mol qu’ati-.i 
trement) commançant depuis le cof, &: delcendant iulqifrs 
aux piedsj iulques a ce qu’ils foyent grandets, & qu’ils piiiifr 
frnt cheminer, Sc prendre exercice deux-mrfmes* Gor*- 


tmais; ' 


en lieu dlicelkÿnous pounons vfrr d’huile viofat , Ott d’oiif 
frmple. Et Galien aufsi l’enfrignc enfrn premief hure d» 
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traire, ceux quï 
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De^mflh emrnmlkmr tmfmr^ kijp imner quelque çl7of& 
medkimk s'il e/l bejmn^ amên^ que le porter 4 ttbat ^ m li#j 
dùmerexercke* C M ^ i\ F®" 



à 11 







(■^31111 Tenfaut ha enuî'roft.v'n rooySj>'oiî peu moînsj on co- 
mance cie îuy haillcf vn bonri'ct'-fiir’‘ll)jQ Següiiî'î vn en' 
quifoitiegier, comme de fâîin ou tâfetas? ?ni autre en yucr^ 
qui {bit dé fio.elainc 3 & ce principalement lors qu’or* conr-* 
mance de le porter a l’air. ■ ' : ■' 

'•lit, S^àmïileÊtempiebttiÜtràHâfmtdts 
; , ' bya/i!eyssj0*ja prémhre chemifi, ' 

Quand l’enfant eft défia vn peu grandetj côme lors qtfü 
fia trois ou quatre rnoys, &qu’iî ne peut plus endurer fe 
firasliez en maillot? on coœance de loy bailler ïâ première 
chemife? Ôc des brafsiercs? principalement en eftd; mais en 
yuerja caufe du froidjon tient encore les bràsen maillpti 
iufques a ce qu’il ayt plus d’eagCjBe qu’il ne face fî froid. 

1111, De luy donner aucunesfoK tjueljxe choÇtfnedtcinàîei 
i'il faitbefoi», itmntque le fprter a iébatj ou luy 
. ' • donner exercice, ' ' ^ 

Bien toft apres que l’enfent eft emmaiîlottc ? la nourrice 
luy doit quelqüesibis letter de l’huile douce dedans les na^ 
rincs, a fin de nettoyer non feulement icèllesj dit Aiiicen<— 
ne, mais aufsi les yeux, efquels l’huile entre {ecretteraéÉti 
& s’elpand par certains petis trous,par îeftjuels ie nez com¬ 
munique auecq’les coings des yeux, deibrtequeIcslippes 
ôcboucs fiftiiîcufesdefdits coings, quelqucs-loîs par art, 
quelquçs^fûis,par nature, ,{bnt dcri;ttCZ,a«m;cz>..pourme:ralm;;' 
& desfigurer la face. Et eft bon aufsi,dit le mefme Authepr, 
que la nourrice luy baille aucune.sfois quelque eonfèâipij 
cordialcjEt Wfoia eft, pour fortifier fçsel^itSy&qoeîqu^^^ 
fois du miel,.auant que râlaiâerj.fi-' elIC'Voit que Fenfant 
bonde de flegme, po ur les raiions ia par cy deua nt dittes. 

H , 





^G:é M.st;#' 'rt'''ï! AV't''i^pYptm. 'ptm am'T-, 

t'éùum'r pl4!0 rejCrMt'ok ‘^. exèrccrfis m;hihveS^ 

' ii^toutjhà'éoypf.'''" ., C'" It-' ''F • 'P'/T,'^' , 

' r.ï*,-. 


.iHâiatéEtsî le tenaof.co 

par fous, les aiflclles » le 
danfer & fauter 3 îe do— 
ïo toutes maniérés côn— 
font reduittes en trois » 





comme'noüs ¥cmo,o's de'aire î |iuisfexercer jieportaiî't i 
tre,îes:I)fâS'p,âr'îa maiCbéj oude'torsj pourpodffcr^af 
moyeo hors de fon corpsies fuperflüite!£ par les voyes d* 


l’efthoînaCj prouoqueroit vomiffemen 
dît4 oppilationj & beaucoup de maux. 


uenMe é 


ercer d’eux-mejfiues ; IVn 
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^ -': ."/l'ii. ' ' 9$ cUMm 'iefdîwmmitffmem '0* ^ 

'•'' .'■' -, .erci^es ^nl»tÿfeU t'^sHefllicUeâepGrtevfeitfànt 

, mbÂtemy^^'ii'Xheml^U'ewcQchÿj^îvmJ^orter 
. ■;, '■ 'îoîndtslui* defai'*'Jf'*ncei 

Le mouüemenf, die Galien ? eft a euiterj lequel sft fort 
8c violant, comme dVri charriot, dVn bateau, ou d’vne lit- 
tierej& tout autre mouucmcnt de femblable qualité, qui 
eft trop fort pour l’enlàntjqui eft encore bien foible,de peur 
d’éîonncr ou faire tourner ion cerueaujefraouuoir ion fang 
3 , & romprefbn corps. Et ne faut, dit-il encore, auant qu’il 
3 , comraancedefemouuoir defoy-mefmc, le contraindre 
JJ a cheminer: par ce que fesiambes&cuiftesne font pas 
3 , encore fermes pour fouftenir 8e porter le corps,8c aui— 
endroit courberaent efdittes parties,par le piiement des os, 
& foiblelfe des muftlcs fous le fais & pelànteur du corps de 
l’enfant,qui eft encore douillet & tendre. Sur quoy on don¬ 
ne a difputer aux Medec ins, A fauoir mon que ce qui fe fait 
au iouf d’hiiy en France 8c ailleurs, contre le confei! de Ga¬ 
lien 8c d’Àulçenne,fë peut cÔmodementfaire : c’eft que les 
pères font tranfporter leurs enfàns, aucunsie lour mefines, 
ou trois ou quatre iours apres qu’ils font nez., a la maifon de 
leur nourrice,aux champs,quelquesfbis loin de deuxjou 
trois, ou quatre lieues î les‘riches fouuant les tranfportent 
d’vnc ville en autre, les Princes dVn pays en autre, ou en 
littiere dans le berccau>ou en vn panierjfur le col d’vn hom¬ 
me, ou d’vn chcual, ou es bras de la nourrice en littiere, ou 
fur vn cheual, ou eovn bateau. Mais a îaverdcjnono'r-* 
liant rauthorité des Dodeurs fufdits,quand tout eft bien 
lanfîdcréïiîOsMedecinsn’y trouucnt pas incommodité du 
tout, & dientque cela le peut faire par quelques railbiis. 






ment en vneco— 


îàdans le ventre de la mere 


tîmens 


Di Texercice pdrtkMlier des parties ^ tmt mobiks 
que feuftimes dm cerpi de 


crcice& mouuemant particulier des membres de Tenfant 
auaotcjued’eftrefeuréj autre que les frotte mens, nettoye- 
meris, & figuremensjou façonnemens d’iceux,qui ont efi;! 
enfeigncï cy deuant. Car Galien? au fécond liure du Ré¬ 
gime de fante, enfeigne feulement comme î’enfànt doi 












momïice 


tout îc refte du, corps, nettoyer le nez, les y eux,les oreilles, 
tirerhs doigts des mains Ôc des pieds, plier & mener les 
iambesvers iesfefles, & vers la telle, puis les eftendre,tou™ 
teslefî|Ucîleschofes font comme exercices particuliers de 
l’enfantnoauellcmeiit né ,<}uipeuuét eftre continuez tant 
qu’il fera fous le gouuernement de la nourrice, aeant que 
d’ell:refeuré.Toutesfoisnouspourronsaiouftericy,qu’ou- 

tre cela, la nourrice îuy deurafrotter les geciues auec miel, 
ou auec quelque dent de loup, ou autre chofe,lors mefmc». 
mentqucles dents commanceront de fortir; iuy fera ma*-, 
cher fous les dents quelque chofe apres qu’elles fero*' for- 
tics : l’apprendra a gazouiller de la langue, la tourne. , ti¬ 
rer fouuIt>&eirayerde proférer les paroles : le lairra pleurer 
& crier quelque peu, pour exercer la poitrine & les pou- 
mosîluy feaulfera Sebaiflera les bras,îuy fera tenir vnioüet, 
ou quelque autre ebofe, a la naarn drortte î Ôc pour exercer 
les reins, le fera courber Scredrelfer î’echine, corne le fai- 
fant bailfer 6c haulfer pour prendre quelque chofe. 

De l'exercice & récréation des fentimens corporels de l’enfant, 

C H ,A B. Vil, 

G E n*£ s T aflfez d’exercer & récréer îenfant par le 
frottement &mauuement de fes membres, & de tout 
fon corps : il eft expédiant pareillement l’accouftumer 
auec plaifir es operations & fentimens d’iceux, a fin oue 
corne les parties lènfitiues font rendues plus fortes &c plus 
faines par exercice, aufsi leurs aâions & les fens foyêtplus 





teur, ôc îuy rnooftfer rembîantque celafent bon, l’apoli— 
4|uanta ion nez, puis au nez de î’enfant : Se s*il s’oflfrequel- 
<jüe chofe deraauuaife odeur, Iuy deura fàirêxeiettcr,com- 
me V ne chofe abominable & qui fent mal. 

1 J • De 'taitmichemmi* ■ ■ ', ■ * ^ " 

Quant au Cens de FaaouchementjFenfant doit eftre ex-i 
cité 6i accouftumé a difeerner le froid & le chsud, l’afprc 
& le doux, & les chpfes qui luy font coniienabîes on non : 


le temps, Fintroduifanr au iugement des goufts de diuerfes 
chofes, a fin que ce qu’il ne trouuepasbon, Iuy foit ofté, Sc 
ce qui deleâe foE gouft, luy foit donné. 

J / / / . De U 'veite. > . 

Et par ce que l’homme cft né capable d’apprendre,& apte 
a receuoir doârine, aufsi eft befoin de Tufoer Sc accoufin- 
mer des (à premkre enfance a la cognoifsâce des,chofes par 
les inftrunicns desfens que nature ha député a eel3îîefqucl$ 
fcntijfpdncipauxjla veüe Sc loüye.Dôquesîa nourriceluy 



^spictit a^étK a(iec k 
























grand’ clarté du ioleiî :ains le faut tenir a l’ombre, euitant 
le mauuais air fur tout? comme celuy qui eft près des puan-^ 

teur s_: car_er,corft Comme i’ay dit c'y dcuant, yic l’enfant, 


com^ 











îottantj &îuy4Q’inahtîouterfesrecreations pofsibksi ^ 
s’il fe rencôtrc queiquc choie hydieufe Ôe efffoyate a veüîfe 
elle doit FalTeurer &c enhardir,â fin que quandil fera grand? 
ii nectaignerien: parqüoy les nourrices font maljqui font 
faire le loup? ou le rabas, pour faire peur aux enfans. 

11 ï. ^ frmoîr mon fl ion peut porter l’enfant a l’air, 

0* i’y tenir cjiant enùormy. 

On ne doit ^ orter î’entant a Pair,finon apres qu’il cft cueil¬ 
le, ainfi coniruedit Auerrois: la raifbn eft, que ie cerucaji 
eftant ia par le fommeil refroidy a fa fuperficie& partie ex¬ 
térieure, furuenant lafrailcheur &: l’e'ucntement du grand 
air, fe refroidit d’auanîagcjparquotrdeuiêt fuiet auxrheu- 
mes Ô£ catharres:Sc la chaleur du corps qui eft profondee au 
dedans en dormant, ne peut feuaporer a caufe de i*oppila— 
tion des pores, ôc par mefme raifon, fi toft que i’enfânt cô— 
mance a dormir a l’air, faut le remporter a la chambre. En- 
quoy faiilentgrandemetles femmes,qui portent les enfans 
a l’air a deicouuert, en dormant, Scies y tienent endormis. 

I î II. si IonpetttalaîBer a l'air, & combien de temps 

mypihttemr fenfmt. 

Cela gill enîa difcrction de la fage nourrice, de fçauoir 
combien elle pourra tenir l’cnfant a i’air,laquelle auifera s’il 
y fait beau Ôc bon, & fi l’enfant prend piaifir d’y ; car 
en cefte condition l’enfant y pourra eftre tenu longuemet, 
puis de là remporté a ia chambre, deuant que îuy bailler la 
mammelle : ou bien î’y faire tetter fi Ion veut, & fi Ion voit 
qu’il foit bon ; mai s fi toft que l’enuie de dormir le prendra, 
faudra le remporter en fon berceau, Sc a couuert. 

De la maniéré degouuernvr le courage 0^ les mouuemens de 

l*efpri( de € M P* J JC * ^ 


i'44' M'flî.r îR vAirri î^'.ôVs r.ï'r'.'.' t’aNF amt - 
IL Y lï A relkcoflimumcation desaffcdioos du corps a 
^Fame) & de Pâme au corps> que fi Pvn fèporteœaî^Fau— 
treUiCfe peut bien porter: car quand le corps cft,malade, 
Famé ne peut bien faire fes operations : & quand elle ha 
quelque pafsionj le corps ne peut profiter. Parquoy, tout 
ainfi comme Ion ordonne aux grandes perfonnes ? en leur 
régime, dereigîcr lesparsions&mouuemens de Famé? &c 
les imaginations $c apprclienfiorts des chofes,pour auoir 
le corps fain & difoos : aufsi doit on faire aux petis enfans, 
de forte qu’on fe doit garder de les irriter,Se aufsi de les ap¬ 
prendre a frapper Se a menacer :& ne leur faut faire peur» 
ainfi comme font les fortes femmes, qui leur font peur du 
rabas, & du loup : car les premières façons vicieufos» & les 
apprehenfions maunaifes imprimées des Fenfance? ne peu- 
uent iamais, ou a peinC) les abandonner iufques a la mort. 
Ceux aufsi font mal, qui les chatouillent trop pour les faire 
riredefinefurcmentjou qui leur donnent occafion de les 
faire trop crier & pleurer: carlVne ôc Fautre extrémité ne 
leur peut porter que dômage. Parquoy difoit bien Galien, 
que la nourrice fe doit donner garde foigneufoment que 1’^ 
enfant n’encoure es pafsiôs immodérées de rcfprifj&prin- 
cipalement en celles qui le font braire, crier jfe dépiter, Sc 
tourmenter dclatcfte, des bras» & des pieds. Pouraquoy 
remédier, s’il aucnoit, & pouf l’appaifer, ie môftreray pre¬ 
mièrement, Qu’cft-ce que pleur,Scquellesfont fes diffé¬ 
rences: puis apres, comme & par quelle chofe fe forme le 
pleur : $c pourquoy les enfans & les femmes pleurent plus- 
toftque les hommes : puis, qui font les caufes en fpeciaî 
pourquoy les enfans pleurent : puis quelles font les- com¬ 
modité?-. qui auitnnent de pleurer vn petit ; & au contraire? 


dont n’enfuyt que trifteffe>& efl Ja cauk 
pleurer, car par telle apprehenfion fe fait 
efprits au dedans? &,s’encloft quelque chaleur vers le cer— 
ueauj par laquelle fcfait vne fbndure & diftilîation des hu— 

miditez qui y font contenues, queles peaux qui cnuiron*^ 
Jient lecerucau eftant referrees feparîorcentd expelîcr& 
bouter hors, comme vne chofè nuyfibîe? par les ycuxîSc de 
là vient î'cfFufion ôc épandement de larmes. 

I I, pourcimy les enf-ws^ les femmes ^leuyentflttstojl 

que les hommes. 

Et parce que les femmes 5c les enfans font apprehenfî— 
blesj& retournent facilement dVne apprehenfion en au¬ 
tre : aufsi plus facilement ils pleurent, èc fo tournet de pleur 
en ris, & de ris en pleur. 

111 1 différences de pleBrs* 

On fait deux différences de pleurs, vn qui eft grand, & 
l'autre qui cft petitde grand eft celuy ou qui eft impétueux, 
ou qui J combien qu’il foit petit, perfeuere longuement. En 
petit pleur, n’y ha que la face qui fc mouue, en grand pleur 
fcmouuent tout enfembîcôc la face,ôc la poitrine, Scies 
mufclcs du ventre, de forte qu’il fc fait vn grand foufle, & 
vne grande dilatation 6c eftcndementdes parties peiftora— 






pilatîoiî eft enipcfclie f elprit 8e la^ puiflancc de' vcoir* 

Secondement, il fait courir plus d’humidiré du cerueau 
aux yeux,qu’il ne s’en refpand par les larmes, dont il auient 
que ceux qui ont beaucoup pleure, ont les yeux gros & en* 
flex, quand ils celfent de pleurer. Tierceraenr, iîtireauec 
foy vne grand’pefanteurôc douleur de tefte, a caufe de la 
grand’ émotion qu’il fait au cerueau,& aux parties qui font 
enuiron. Quartement, a caufe du grand eftendemenf & ef¬ 
fort qu’il fait es mufcles,& es peaux du ventre, il fait bien 
fouiient enfleure du didyme, ou rôpure du fiphac 5c l’her— 
nie: qui eft vnc choie que plus on craint es entans qui pleu¬ 
rent fort, 5c aucc dépit. 

K# 'Zes commQfliteX^^^î dmiemmnt de i?kîirerim petite 

Au dernier chapitre, 6c a la fin duliure précédant, nous 
auons touche vn mot en palTant, comme pleurer vn petit 
eft profitable al’enlàntjauant que luy bailler a tetter,ce qui 
vient bi en a propos de redire en ce lieu, eftant pris del’op— 
pinion d’Auicenne, 5c des autres Médecins les plus excel- 






fort en pîeurantj car îÎ dilate & mondifae leldittcspafties^^ 

& les rend habiles au mouuemet de k rcfpiratioii & dti four 
fie. Parquoy, dit Haly > que c’eft bien fait de dqnner k ma¬ 
tin a renknt quelque occafion de pleurer vn peu î fans îuy 
faire douleur, en ne luy donnant pas incontinant ce qu’ij 
demande. 

V l . Comme on doit a^p*ifer le criment eS?* le pleut 
de l’enfant. 

Et puis donques que le criement & le grand pleur eft 
tant dommageable a l’enfant • comme au contraire, le petit 
pleur luy profite aucunemet, la nourrice doit eftre fort foi- 
gneufe del’engarder de crier Se pleurer trop, ou trop fort; 
mefinement fi'c’eft vn malle, de peur de la rompure, (eora- 
bien qu elle peut aufsi auenira vne fille) en coniet^urant, 
dit Galien, ce qu’il veut, a fin de luy donner, & luy ofter 
ccquifoflFcnfe. Car pour bien appaifervn enfant Je prin¬ 
cipal cft de bien confidercr, qui cfl; la caufe pourquoy 3 
pleure & crie : par ce que ne pouuant encoresparler, il dé¬ 
clare fa douleur &c ce qu’il veut par pleurer, crier, & braire. 
On l’appaife par certains remedes generaux 8c particuliers. 








rcîïicdcs<i’appaiferîcs enfans quand ils font offenfex, bc 
,, qu’ils pleurent,auant que regarder qui cft la caufe de leur 
,, pleur Se offenfe, leur donnant maintenant le bout de la 

„ œamraelleen ia bouche, maintenant les mouuant dou- 
„ cernent au berceau ou entre leurs btas, maintenant en 
„ chantant Se faignant leurs voix en mode de chanfon : par 
„ lefquelleschofes oncognoift raanifeftement qu’ils font 
„ difpofci naturellement a mulique, Se a exercice, qui font 
J, deux choies lefquelles aniandent beaucoup le corps Sel 
,,efpnt. Faîoufl:elequatriefmeremede,quieft kportemet 
de l’enfant a l’air, ou ramufement a regarder quelque cho^ 
fe de beau,ou de nouueau:a quoy prenant plaifir,cela fïgnt- 
fiefadifpofition naturelle a i’cftudc de la cognoiffancedes 
chofes. Les reraedes particuliers font propres a chacune 
chofe particulière, qui fait pleurer l’enfant : parquoy pour 
ï’appaiferjftut regarder qui font les caufes pourquoy il 
pleure, dont les v ncs viennent de dedans, comme quand il 
pleure de ce qu’il haenuie de fc falir, ou de piflfer, ou de tet- 
ter, ou de dormir, ou qu’il ha trop dorn^y, Sc veut ioüer, Sc 
cftre porté a fait, ou qu’il ha trop tetté, &c cft plein de va^ 
peurs qui montent a la tefte,8châ volonté de vomir,ou qu’il 
fe deut de fes dents, lefquelles comanect de poindre quM 
il ha enuiroti vi). mois. Les autres caufes font tirees de de- 
lîôf %coiiic cjotû^ oîiîc pic|îiCj oiî il üiit froid ou ciiau 3 

ou qu’ileft trop couucrt Sd chargé de vcftemcns,ou trop 
ferré de fes bandes, 8c ne fe peut mouuoir, ou qu’il y ha 
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trop long temps quil n"ha efte remue de linges 3 '&c fent fts 
drapeaux falesj ou cft offenfe de quelque autre chofe exté¬ 
rieure. A toutes îefquelks caufes faut oppofer les remedes3 
par cFiofes contrairess en oftantcc que Ion conicdurc qui 
le fait pleurer & tempefter, & îuy taifanf auoir& donner 
ce qui le peutcontanter. Sidonqueson voit que l’enfant 
ne lèpeuc appaiferj ne pourbercerj nepour chater, ne pour 
les autres moyens lufditSj&onfeprend garde qu’il pleure 
de ce qu’il ha enuie de piffer, il cft bon de luy prefler la 
vefsîCj & luy prouoquer l’vrine : s’il ha faim ou Ibifs & que 
pour cela il cricj luy faut bailler a tetter: s’il eft las de veil¬ 
ler, & ha volonté de dormir, il conuient le remettre au ber¬ 
ceau, îebercerjluy chanterchanlbna voixbafle,ouauccq’ 
inftrumêî doux de mufique : par lefqueîîes deux chofes non 
l'culcmcr on r.5ppaife> mais aufsi on l’cndort.Si au côtraircs 
il ha trop efte au berceau, on doit le demaiîlotter > puis le 
ffoîterScînouuoirTes membres 3 carde cela bien fouuant 
cclfc le pîcur& le criement ; qui s’il ne le taife encore, la 
nourrice le doitporter entrefes brasdeçaSc delà, luy bàil- 
Linr fon îoüct : & s’il eft trop lerré, îe faut deflacer, s’il eft 
trop couucit, le defcouurir, s’il eft làly, remuer Tes linges, 
s’il ha trop chaud, îe rafraîchir & tenir en lieu frais : fi, au 
contraire, il ha froid? !’échaufer&garder du vent,&faire 
aiîifi confequeramentdes autres choies. 


'D\tlalclcr l'enfant de rechef, C M ,A T. X. * 

M a T N T E N A N T quc l’cnfant ha efte baigné, frotté, 
& ha prinsfirnebatement en la chambre, ou dehors, 
la nourrice le doit alaider de rechef : combien qu’on 
l’iiUiCic quelquefois auant que i’emmailîottcr, quelquefois 


'J'O COMMB"'î: 1 F AVT;'NOVRllIIt L’eMFAN.'Ï 
apres qu’îl eft cmraaillottéjfaos k porter a rair,qüclq,uefoiS 
eltant a l’air, s’il fait beau bon d’y d cmeurcr iongucœct, 
quelquefois apres eftre remporté a la chambre, auant que le 
remettre au berceaUjquclquefois apres qu’il y ha efté remis,, 
ainfi qu’on voit qu’il eft le plus expédiant. La mani ere de 
îuy bailler a tetter ha ia efté ditteenfon propre chapitrcj au 
Hure précédant,ôe doiteftre icy rcitereeplus aOTplement:& 
auec ce, il conuient enfeigner combien on Iuy doit donner 
de laid, quates-fois le iour, a quelle heure, &c en quel temps 
non, & iuiques a combien d’ans, 

II. EmijMellemamendmtla Mmrrkebdiüerétettifa Fmfdnt». 

Toutes les foisdu iour que la nourrice âîaiâcî’enî&nt. Se 
principalement la première fois du iour, comme le matin, 
doit auant que bailler la mammelîe ,tirer deux ou trois fois 
de fon laid, racfmement s’il y ha tache au laid. Se leietter 
côme inutile : & ce faire pour trois ou quatre raifons, pre-r- 
miereraent,par ce quele laid qui eft prochain du bout &rdu 
cuir, n’eft pas fi digefte, effent reculé de ia fontaine de la 
chaleur : en apres, par ce qu’il eft plus cxcrementeux, d’au¬ 
tant que le matin apres dormir, que les digeôions fontfài- 
tes, les fuperfluitex vont deuers le cuir Se le bout : d’auanta- 
ge, par ce que le laid qui eft prochain du bout y ha demeu¬ 
ré long téps,quafi: eôculqué & foulé,preft a œoifir Sefecor- 
roprcîfinaîemétjpar cequeceluy qui vient apres entre plus 
aifoment en la bouche de l’enfant, cftant ia le chemin fait a 
l*'i{fucde lamammelle. Quand le premier laid eft iettéjeîîe 
doit incontinant bailler ceîuy qui vient apres, faifànt qu’il 
fluc aifémét en la bouche de l’enfant, & îuy ayder a le lûc- 
cc!‘,en prelTant lamammelle de fès doigts, a fin que l’enfant 
ne fe ü auaiîie & affoibliffs en le fueçant. 








Et auant qtfaiai^Sber Fenfant, eft bon de luy doner a lieher 
du miel quelquesfoisi, ou deuant que le porter a Fébat^com- 
aie nous aiîons ditj ou apres, corne en maniéré d’entree de 
table, par ce que le miel adoucit & ouure la gorge & les 
voyes de la viande : & comme dit Galien au Hure De la fa¬ 
culté des nourrilFemens, il engarde que le laiâne le caille 
dans Feftho raac : Sz pour ce que ledit Galien mefle le laiâ 
& miel enfembie aux grand’s peribnnes, il n’elt pas imperr* 
tinantdc bailler a tetter a Fenfànt incontinanr apres auoir 
donné le miel. 

III. Vomlien dùtteîterl’rafttnt. 

Et ne laut pas que Fenfant tire beaucoup de laid en vnc 
fois, ains eft meilleur fouuant, & peu chacune fois, pour 
beaucoup de raifons : premièrement, par ce que fon eftho- 
mac eft de petite capacité, puis le laid dé la femme facile¬ 
ment &: toft eft digéré es enfans, attendu que ce n’eft qu’vu 


îinuellereioiutio 
leur corps î outre- 


dre, comme quelquetoîs quanauen prenaïuiques a lawe- 
te : car lors il luy auient tenfion, inflation au ventre, & es 
cofteï, abondance de ventofitez a caufe dindigeftion, ^ 
par cela cnnuy, pleur, Se criemenî. 

11 II. i^uantes-fois le xmr Ufmt donner a tetter a Venfant. 

Deux ou trois fbisle iourlbccerlamammelle, nous auons 
dit par cy deuât qu’il doit fuffire a Fefant, es premiers iours 


prochains de fa naiflraûcc>& quelque temps apres encore ne 
îuy eft guère bon de tétter plus fouuantiexccpté qu"on doit 
entendre s que s’il ne prêd a chacunefois fa refêdion en fuf- 
fifanccî peut en prendreplufieurs-fois: & aufsi s’il pleure &: 
cric fouuanrjSc s’il ha inquiétude & mal-aireji} fauîl’appai- 
ferj luy donnant fouuant la mamnidle. 

V- ^quelle heure chacune^fm. 

Toutesfois (i ion voyoit que cela luy furuintj&ks au¬ 
tres accidansfufdks, pour auoirtropprîsdelaid jiiefau* 
droitpaslefàirctettcr,.iinsfaudroitle tenir longuement fa¬ 
mélique,Scie prouoquer adormirparchanrons&mouue- 
mens doux, iufques a ce que le laid précédant fut digéré. 

V l. De la/jjl-r yapeu crieri’enfiirir (tuant tetter. 

Et encore apres que la digeftion eft faitte, vn petit pleur 
auantquetetterlujpeft profitable: car il modifie le cerueau 
des fuperfluitez aigueulès erquelles il abonde, comme ia 
nous auons dit, & le cry luy eft côme vn exercice des par¬ 
ties pedoraîes, profitât a la dilatation d’icellesj &au foufle. 

VIL ^and fe doit garder la Nourrice de donner a tetter a i'en faut. 

Tout ainfi comme au premier iour la mere ne doit aîaider 
fon enfantj par ce qu’elle n’eft pas nette, & qu’elle eft de¬ 
meurée debiîedu trauail de l’enfantemét, Sc que fon laid Sc 
fon fang font troublez pour la vehemence des douleurs ; 
aufsi en tout teps que la nourrice fe trouuera mal difpofee, 
ou de fleure,ou de colique,ou de flux de ventrcjou de trop 
grande conftipation doloreueulcd’iceluy,comme en co¬ 
lique froide, ou de quelque autre grande maladie,elle ne 
doit alaider fon enfant, iufques a ce qu’elle foit guarie ,Sc 
bien faine: car fon laid, a caufe dcfdittes indifpofîtions ^ 



cjui foot grandeniénc châudesj ou grandement froides, ou 
quelque chofe Cauftique appliquée cxtcricurement, ne faut 
que ceiotirlà la nourrice aîaiâefonenfant : caries médeci¬ 
nes altèrent & troublent le laiâ:, 

V l'îl> Ittjques (t combien d'ms on doit ahlBet l'enfant* 


ans, aïnfi comme dit Galien, 8c depuis luy Auicenne. Et 
combien que plus toft on luy peut donner a manger antre 
chofe quelquesfbis que le laid : touteffoisle mcfme Galien 
veut, au premier Hure du Régime de fanté, chap. vij. qu’ii 
foit nourry de laid feuî, iufques a ce quHÎ iette fes dents de 

I . . . . ... A. iT*.,, Jrtnin»»» Jjsk Hf* n ri 


feilk Auenzoar: fuyüantl’authorite' defqueIs,Auerrois an 
vi. de fes Colledions, ordône pareilkment que Fenfant ne 


ment fort conforme a ceîuy qui îeprent: la nature du laid 
eft comparée a la nature de Fenfant,& eft k nourri ffement 
que Nature mefîne luy ha prépare es mamelles de la mere» 

• ’ ’ tempsbGBW-iMeM 0$'^euf cem$0âi$€€r de 
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A a. L E S authoritez des Dodenrs fufdits,il femble 
bien qui Fenfant peut cÔmancer de prendre autre pour- 

‘ f f f .. A 


tre,au remps que fos dents dedeuantcomancent a poindres 

I iij 


ï'?4 comme' il tAVT NOVREIR; l’eNFANT 

&ïî’eft pas néècIBirc d*attcndre qu’cîîes foyent du tout for^i 
tieSj ains fu^t qu’elles apparoiflfcnt feulement, & percent 
lesgenciuesjcequiauient au fixiefmeou feptiefmemois ; 
voulant Nature par cela dôner a entendre,que la viâde plus 
foUde que le laid luy eft conuenabIe)& ne luy doit eftrc re- 
fufee fi l’enfant la defirejSc fi loncognoift qu’il la pui fie di¬ 
gérer: car c’eft.quelque appétit naturel qu’il en ha, & Na¬ 
ture luy apprefte les inftrumens pour 1^ préparer a la dige- 
ftion. Parquoy, pour bien enfeigner la maniéré de le nour¬ 
rir d’autre viande que de Îaidjiuîques au temps de le feurer, 
il eft requis de déclarer premièrement comme &par quels 
fignes on cognoift qu’il eft temps que l’enfant coramance 
vfbr de viande plus folide : en apres > quels font les incon— 
ueniansquiauiennentauxenfans de leur donnerpîus toft 
d’autre viande que le laid: puis en quelle manière on luy 
doit accouftumer ; d’auantage,qui eft la viande autre que le 
laid qui luy puiftecftredÔnee, finalement en quelle quan¬ 
tité, combien de fois, & comment. 

/, Les fgnespmreognoifire quand ileUtempsdecommanceradon- 

ner-viandefolide a tenfmt : 1 ^ a j\ituoîi-mon,fion la luypeia 

immr des le cêmmancememt^d$$dm ipe lesdenes Ibj 

On cognoift qu’il eft temps que l’enfànt conimance de 
prendre vnc autre viande plus folide que le laid, non feule¬ 
ment lors que les dents premières de deuât luy forrcnr,mais 
aufsi quand il ha quelque enuie d’en mâger, Sc que Ion con- 
iediire qu’il la peut digérer. La digeftion bone ou mauuai- 
fefecognoift par les egeftions,par les vrines,par le dormir, 
parles rots, par le vomi ffement, par l’expuîfion des ventofi- 
tex, par l’odeur des chofes dittes ; & de ladittc digeftion fo 
fait cuniedure de la continuation plus grande ou moindre 
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de la viande iolide. ToutcsFoisjCommunémeiit la plus-part 
des nourrices, & des meilleures maifons, ne regardent pas 
a eda, ni a aucun des fignes fufdits ; lefquelles long temps 
deuant que les dents fortentaux enfans^ voire deuant trois 
mois depuis qu’ils font nez, leur donnent autre nourriture 
qtielebid:,& principallementdc la bouillie, & allèguent 
quelques raifonstcar premièrement elles dient que les fem¬ 
mes des champs, & les autres pourcs femmes de trauail des 
villes, le font ainfî, tant par ce que fi leurs enfans ne pre— 
noyent autre nourriture que le laid, ils ne pourroyent pas 
dernourer fi longuement làns tetter comme ils font, ce teps 
pendant qu’elles font abfenrcs empefehees en leur labeur Ôc 
a leur bclougnc : par ceaufd qu’a i’occafion de leur con— 
îindci hbeurà: poure vie, elles n’ont pas beaucoup de laid, 
parquoy cites ne fourniroyent pas a nourrir l’enfant s’il ne 
prenoit autre nourriture qtie le laid de leur mammelle. En 
apres, clics dient encore, qu'en nourrifsâc leurs enfànsain- 
li con>mc font les femmes des ruftiques ou des artilanSjleur 
donnantîiicontmant autre nourriflementqueîelaid, Icfi- 
quels pour ccla font forts, les leurs aufsi en fiant plus robu— 
lies & plus fains. Hiles amcnët encore vne autre raifbn pour 
confirmation de leur dire, &: pour approbation de leur fait, 
Ccltqu’clks dicntque le laid efi vn nourri{feriacttrop pc- 
t.r Sc de trop peu de duree, & qui lachc beaucoup le ventre, 
& qu ; par ainfi cfi meilleur de les nourrir de viande foHdc, 
pu. s t(ifi que de laid, ainfi corne les Médecins côfcillcnt, de 
peur que par trop vft*r de laid, ils ne foyent trop l,iches&: 
de!,des. Mais nautesces raifons font vaincs de friuoîcs, ÔC 
n’oüt pas ban fondemet, car tant s’en faut que le laid rende 
îcs enfans lâches ôc débiles, qu'au contraire, tlksfbrtific: 

I iiij 
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parquay Gordon leur contredit bien, quand il dit ;que les 
enfem mafles doiuent prendre du laiâ: plus longuement, a 
fin qu’ils foyent plus robuftes & pi us forts : par ce que pre¬ 
mièrement ie laid eft vn nourriflement d’vne nature con¬ 
forme a celle de Tenfant, puis il îuy eft familier ik corre— 
fpondantau nourriflement qu’il prenoit au ventre de fa 
mere, tellement que quand on le nourriroit de viande plus 
foUdej penfant qu’il enferoit plus fort,deuant que fes dents 
îuy fortent, on feroit qu’il feroit, au contraire, plut debiîe 
& pluslbible, Ôcluyen auiendroit inconueniant, comme 
lîousraonftrerons cy apres. 

I I. Les tnconU’enînns qui auUnnent de donner mx enfms 

autre nourri jfe ment que le laill plus toÜ qu ilne faut. 

Premièrement, dit Auicennei pour donner plus toft qu’¬ 
il ne faut a l’enfant autre nourriture que le laid, il Iuy en a- 
uieut gibbofité 8c boflfe en quelque partie du corpsjôc mef— 
mementau dos, procédant ou de ventoflte2,ou d’humeurs 
quis’engrofsiflentScdefcendentauxrpondyles de l’échi¬ 
ne, a caufed’indigeftionjparfaute de mâcher, comme ex— 
pofe Gentiîis, &Sauanoroîc: car ncpouuant l’enfant digé¬ 
rer, furuiennent beaucoup de ventoflte^, auec des flegmes, 
lefquels, par le moyen dcCdittes ventofitez, pénétrent au 
profond du corps,& de là pouffent au dos & aux coftes, qui 
font cncores tendres & molles, &c font î’enfant boflu & 
contrefait ; ou s’il n’auicnt tel inconueniant,il en auient d’¬ 
autres, comme ceux qui auiennent de trop grande rcplc— 
tion,& de crudité, comme douleur,inflation, tranchées,8c 
autres accidans tels que ceux que les enfins pati flent & fbu- 
frcntalafortiede leurs dents ; îefquelles chofes donnent 
aflez. acognoiftre, ouqu’îlfàuîlcs abftenirde viandes fb— 
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îideSj & de difficile digeftion auaot qufilsaycfîï dcsdentSÿ 
&c puilTenc mâcher, ou cju’iîs nefaut pas qu‘ils en pfennenî 
beaucoup, encore lors c|u’iis auront des dents» &r pourront 
mâcher, Donques les terames font folles, kfquclîcs font 
grand’ fefte de leurs enfanSsdifant qu’ils mangent bien de 
la chair, ou de la bouillie, èc qu’ils ont bon appétit, ôc qu’ils 
feront forts, veu quec’cft i’oppofite : pourtant que le qorps 
d’vn enfant goulu ne profite point, ainfi que dit Hippocra¬ 
tes, au liure De la nailfance des dents, & Auicenne au Ca¬ 
non iij. Fen.xiij. Parquoy quelque chofê qu’elles fongent» 
Scdientjii ne £mt croire que deuant la fortie&monftre des 
premières dentsdedeuant, l’enfantdoiuevlêr d’autre vian¬ 
de quede laid, ains faut attendre le temps qu’elles fortirôt 
& fe monftrcront, pour îuy donner autre nourriture plus 
folidc: en ne îuy oftantpastoutes-foislelaid dutout, iuf- 
ques au temps qu’il le faudra fourer. 

J I I, Comme an doit pérît a petit acconjlumer l’enfant a la Tfîande 

foildedépmquefes dents commancent a Jhrti'r, 

Si tort: que les premières dents de l’enfant commancent 
a poulTer, lors conuiendra, dit Galien, J’accouftumer a îa 
viande folide, en !uy en baillantpetit a petit» & par inter— 
iiallcdcteftips, & commedit Auicenne>par certain degré, 
ôc par ordre : car toute mutation foudaine » & en quantité, 
fibitcmentfaitejcft totallcment cnnemiede Nature. Et 
cefte gradation & ordre fe fait premièrement en fimilitude 
de fubftance;c’eft adiré, que premièrement on îuy doit 
donner nourri{fement tendre, ou qui foit accouftré quafi 
aufsi tendre comme îc laid» puis petit a petit Iuy bailler 
nourrilîcmcntplusfolide& plus gros.Secûdement,lamcf- 
mc gradation & ordre fe doit faire en quantité» de forte que 


73 B COMME. ÏL VAVT ^rOVILRlR. l’eNFANT 
pTémieremetït on iuy en doit donner peu : puis apres aug¬ 
menter ia quantité peu apeu. Tiercement,on y doit procé¬ 
der comme de degré a degic parie nombre des ibissdema- 
niereque pour le cômanccmcnt en faut donner moins fou- 
uant, puis par fuccefsion de temps plus fouuantj s’il le peut 
porter, & s'il y prend plaifir. 

I I I ï, Ponrqnoy on doit nccoujîumer l'enf.tnt a jtrendre autre 

' ^ue le • 

On doit accouftumer a l’enfant autre viande quelelaidlj 
a fin,dit Paulj que l’enfant apprenne a macher,& a fin aufsi 
qu’il furuienne au demangement des genciues:& aulsi a fin 
qu’il fepreparepeu a peu au nourri ffement déplus grofles 
viandes? Sc a fon feurement. 

V . Q^iel nourrijfement eng^'neralautre cjUe h laifij>eut ejlre donné 

fl l'enftpit^depuis dcji’% dentsjufiutsdu Hfs df 

Auantquc déclarer en particulier les efpeces de nourrif- 
fement dont l’cntantpourra vi'cr, làut dire en general quel 
nourri ifement luy doit ellre donne', 3c quel nom. Gciiera- 
lemcntîdk Paul, on fc doit garder de luy donner route vi ¬ 
ande qui nourrit trop, 'k remplit les venes, comme prefsis, 
3c ius de chairiou qui rend le ventre plein & cnfic:Ô£ la tefte 
pefantc, comme purées de pois, ou quelque gafieau : ou qui 
engendre beaucoup de fuperfluirer,comme fruits, herbes, 
poî fions, & grolfeschairs. Ft ne faut aufsi, comme dit Ha- 
îy, luy bailler grande quantité de viandes douces de roy,ou 
fucerc : par ce que Nature s’efi JÜylfant de dauccur, attire 
promptcmcMit au foyc & aux venes telles viâdes de l’cftho- 
mac allant qu’elles foyent parfridement digcrces,dont cn- 
füyucur oppdations du foyc , &c autres indilpofitions du 
corps: & aufsi par ce que de chofes doucesprinfes en grâd’ 
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abondâcej&rnon digerces en reftbomacjcômwaémcntt’eja-!» 
gcndrent des vers. Ne eouientauftiluy faire niang(»sri^a“ 
des groflésjouqui fontdures&raaîaiiêes a.nîacbc;r,parce 
<|i!’eiles font de difficile digeftion ; mais ce qu’il mangera» 
comme confcillct tous » doit eftre lêmblable au kidenfub- 
ftance&en vcrtu>auec grofleur ncantmoins vtn peu plus 
grade que le laid ; parce que mutation ne fe doit point kire 
d’vne extrémité a l’autre foudainemcnt,airispeu a peu au 
plus prochaiiisSc du plus prochain,procédant ainfyjiuiques 
au plus îoingtaio. Encore £iudra-il que là nourriture foyt 
pluspropre a humer qu’a mâcher,ou pour le moins qu’elle 
foitqualî c5mc machee, pareeque l’enfant n’ha pas encore 
lalorce de mâcher : Se aufsi parce que les viandes a mâcher 
font de plus difficile digeftion que cellesqui font a humer, 
<k ncrclTjrîentpastanr,lèlon ceque dit Hippocrates, qu’il 
cft plus facile d’eftre remply delà viande qu’on humcj que 
de celle qu’on ntange. Les choies douces» comme bouil¬ 
lies , ou panades fuccrces, ou micîîces, prinlès en petite 
quantité» le digèrent mieux, & plus facilement & plus toft, 
ik l’cfthomac eneft auaritieux, corne dit Ha]y,& nelbuf- 
fre pas fi ailcmcnt en dire defpouiîîc, ne qu’elles lôyét ra¬ 
llies de loy, S. tirées outre : & telles viandes en cefte façon 
n’engendrent point de vers, Les autres, encore qu’elles ne 
f )yenttcllcs,sil lcsdcfirc,ne luy doiucnt eftre rdùfecs ru¬ 
dement,car dit Auiccncjc’cft vn appétit naturel qu’il en ha, 

Q^'.-'Ics nourrattrcs en ejfci. i.tl luj font propres iuftjttesau temps 
le j.ittdra jeurer. C H Jî P. X J I. 

IJ R Al A IN r 1 N A N' T, il nous faut defeendre a nom— 
^ nier les noïjrî îîurcs particulières & Ipcciales , que les 

An Jens ont chuifics , & qiui font auiourd’huy en 



de la plus âïïGî^nrieordonnance que nous liions, pour leur 
nourriture auec le laid, es deux premières années, depuis la 
naiffancc de leurs dents. La bouillie, les œufs frais & mol-* 
îcts,îachairhachee,prinfe en bouillon ou autrementjfont 
les îîourrilfemens qui ne font pas de fi long temps ordônez 
eüXî dont nous arons counoilfarice, defoucis encore 




bons&coiiuenables. 

/ . -La foupfe de pain. 

Galien ordonne de bailler a l’enfant, premièrement du 
pain trampé en brouet de chair ou de legunis,voulant com- 
mancer par les viandes qui rempli fient moins les venes, en 
venant puis apres, comme l’enfant croift, & ha pafse deux 
ans, a celles qui nourfifient dauantage, corne la chair. Aui- 
cenne luy fait donèr le pain diflbult ou minceié en du laid 
ou en du Bouchet,c’efi: a dire hypocras d’eau,fait ou de miel 
ou de fuccre, ou en de l’eau méfiée auec vn peu devin 
ainfi enfuyuant leur ordonnance, la mere où la nourrice 
coupe de petites lefehes de pain, & apres auoir ofté la crou- 
fte, les trampe en fvne des chofes fiifdittes, puis apres qu’- 
elles font di(fouîtes, les frafent auec les doigts, ou auec vn 
cuillicr d’argent ;Sc en cefte façon appaftent l’enfant,qui 
eft vne chofe vfitee ^pratiquée pour les enfans desPrinces. 


II. £a pdndde* 

En lieu de fouppe de pain,on donc quelquesfbis a Fen— 
faut de la panade,faite en cefte mancerejOn râpe,ou efinie, 
ou frafe de la mie de pain bien menujpuis on la met dans vn 
bouiîiotî de bonne chair, en vn petit pot de terre, plombé, 





beurre, ou aoecq* le larâ, felpeciak 

amandes ; & de cefte viande on nourrit aufsi ks cnfànsde 

Princes.^: r 

. J-, 'r: 

On vfc fort en ce pays de bouillie J & plus comtnund. 
ment que d’autre chofe, depuis plus de cent ans en ca» la- 


iourd’huy, n’ont 


P de fimokj ou farine de froment, ou de mie 









:rana part des nourrices la 
autre préparation : car on 


oc roureiagettlc : oc nuyt moins aux mtemnsjditAuiccnnej 
& autant en dit Ratis. Aucuns cerchent îa cheure qui ne 


n*ayt point de corneSj parce qu’Auicenne ha opinion que 
Je lai^ des beftes qui n’ont point de cornes ne caille point : 
autres au contraire penlènt que la matière qui deuoit aller a 
la génération des cornes,eft ia vne chofe fuperflue demou- 
ree au fang, que par confequant le laîâ: qui en eft engen¬ 
dré, encft moins nctj & plus excrcmenteux : mais on ne s’- 
arrette pas toufiours a cela, 8e eft vne curiofité de rceercher 
toutes ces chofes. On melîe auec ces deux chofesjcnk 
bouillicj autres chofes, félon la raifon de ce qu’on entend 
défaire pour la commodité de î’enfant, Quand on ha in— 








te point îafuraee. 


éiix mfms^ m # 0 »*. 


On fait que] 


» il 
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S^ confenaentleBr dire par comijine expcrrenec, qu’il fcm- 
blc que les cnfanç s’en trouuent bien ; & me fouuient aüoir 
ouy direamôfieur Syluiusjque les intcftins & les premiè¬ 
res venes s’en dilatent d’auantage, nonobftant qu’aucuns e- 
ftiment au contraire,qu’elle oppile les venes, êc engendre 
aux reins le calcule, ce qui fe pourroiteftimer plus îoft de 
ceuxquiyferoyentdifpofex de nature. Ceux qui tiennent 
qu’elle eft mauuaife, allèguent l’authorité de Galien, lequel 
icmbîe dédaigner telle viande en plufieurs lieux, îadilant 
eftre viande de ruftiquesjcacochymej pelante, oppilatitic, 
& de difficile digeftion, comracil eft eicrit au premier li— 
ure Des alimens, au chapitre du fromét, &: eft redit au cha¬ 
pitre du mil, baillant la raifon auliureDu viure qui nour-- 
rit peu, que k farine n’eft point bonne, fi elle n’clî préparée 
auec du feî, du leuain, ôc du four ; c’eft a dire, fi elle n’tft 
mife dans du pain :ôc au iiure d’Enchymie& Cacochy— 
„ mic : c’eft a dire, du bon ôc mauuais nourrifiement, Le 
„ laid des beftes, dit il, n’eft point bon, s’il n’eft beu chau- 
„ démet,incontinant qu’il eft tiré : lequel s’il eft cuit eft ca¬ 
cochyme, & encore plus, s’il eft cuit auec farine de fromet; 
ce que Raxts côferme,lequel dit quafi en femblables parol- 
les, au Hure xx). Continenîis, fuy uant l’authoilté de Paul, 
quela farine du fromentjfi elle n’eft préparée comme il ap¬ 
partient, eft de difficile digeftion : & au Iiure xxiij. chapi—. 
îTe,Du beurre, que le kid cuit (par ce qu’en cuifant fe con- 
fomme fa fubftâce aigueufe par le iéu) engendre gros fang, 
& principalement s’il eft cuit auec farine, comme il eft en 
la bouillie, en laquelleil eft befoin qu’il cuife longuement, 
mcr.ncmcntfi k farine eftoit crue, & parla longue cuilfcm 
iJ dcaient pire,perdant fa fubftance de mefgue ôe de beurre, 

5c reftanC 
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& reftant fciikîne'nt-la feü'rmâgeiî^e,'gr<3Æ^&î''5Îe difficile 
dîgcftion. Parquoy fi Ion wot faire que la fi0p*ffefbit bon¬ 
ne,& ccnfentir a ceux qui i’approuuentj& en fent vferaux 
€ni'ans,e!îe doit premièrement eftre fâitte de farine cuilte 
parauant au four, côme ha efte dit, a fin qukiîe ne ibit pas 
fi vifiiucufe ne grofiiere; & aufsi a fin que Iclai^ nccuifc 
pas fl îongucmêt, parce que la farine crue n’eft pâs fi bonne, 
& Je laiôcfi: contraint d’eftre cuit aucc elle plus longtemps» 
& aceftecaufeil pert la bonté. En apres, en cuifant la bou¬ 
illie faut y aioufter dumicbparlcconlèil deFvazis^de l’au- 
thorité de Gahenja fin de corriger la vilcofité tant de lafa- 
rineque de ialublfâccfourmageufedu laiéfj&fairedefcen- 
dre la bouillie plus aifémentjôcengarderqu’elle nefe lie en 
refthomac,& qu’en defeendat ne face oppiladon es premi¬ 
ères vene'j&r au foye,& qu’elle n’engendre ou des vers, ou 
le calcule, &c autres accicas qui auiennêt de la bouillie fâitte 
de farine pure. En lieu de farine cuitte, on peut mettre en la 
bouillie pour la faire bonc,delà mie depain blanc,de'trcm- 
pce en eau chaude,couîc ia ha ellé dit: autremét fi elle n’eft 
airfi fâitte, les authoritez des doâeursguerroyent contre 
l’viage d’icelle: ia-foit qu’elle foirpennife a caufe de l’ac-" 
coi,ft:jnuance,touteffois ne doit eftre ordônee par le Méde¬ 
cin, linon aueclcs condittôsfufdittcs:& ne vaut rien d’al-' 
h gucrl’cxpericncequotid!anc,& l’exemple des enfansdes 
pnurei femmes, qui s’en portent bien, voire en les en nour¬ 
ri (Tant deuant que leurs dents Ibyent (orties : car parce qu’— 
edes ne fourniroyetpas a les nourrir de leur propre Iaiâ>& 
qu’t.'lL's ont quelquefois la puifiance d’auoir fculemct de la 
ivirjnccr’!e,& du laici de vache,nu de cheure,Sc non pas d’¬ 
autre ch’jf -, la ncccfsité les exeufe de leur bailler ce qu’clks 

K 


savT'' t^a-^vAuf 

j^oisœ'«î'rSç.iâilepif s''eiafaflS‘lôo£'b^ ’Sc Cé portât fcien 

c*efr'pltoio^^àïiantttre?'&; de bottne nature, - que de bon—' 
tédenourrîtiiirê. ■ ' "'"'''' 

I|^ch|ir au^le : car comme amfi foie qçic la c^air 

ucc vfage mcâer^ j^loy en donnant vne fois le iour feule— 

font de viande peu nourriffan^commclc pain en booillon 

ains du pa?nfculanent trempé es bouillons fufdits, Se dif- 
^oult menu quafi en forme de panade : pourautant qu’ils ne 




ôe n’ont point encore de 
foiî rcmplifîàntj comme 


caufe debeaucoi 


F I, Les œtifs mof'ets. 

On donne encore aux enfans qui tette 


















‘àVRRÎïl ,L g NFAHT 

e herbes, ne poiffon, r/autre 
“exemple de noüurriccs qui 
, &: des noix, auec du pain > 


que la nature des enfans ne peut vaincre ne diffoudre, 


Lct maakredeItii'iler la. utAnde, autre que le 
Ui£è ^ A l'enfant : &< aJ^auoIr~mo» s'tleil 
conuenal'le a luj mâcher ou .ion. 


Auicenne Sc Gordon, 8e les autres dodeurs de l’echole 
des Arabes, confeillent a la mere ou a k nourrice de mâ¬ 
cher le pain, foiten foupejou autreroent 3 & les autres vian¬ 
des foiides ; puis les prenant de leur bouche comme en les 


presjpar ce que le pain & la viande ainfi donnée machee, 
plusiacilemcntfedîgere en fon efthomac : & aufsi que par 
le machement, k viande reçoit vne chaleur, 8c vue certaine 
digeftion du chaud de k bouche conforme a la chaleur di— 
geftiue de Fcfthomacjd’auantage, par ce que la mixtion 
de lafaliue, par fon humidité > ayde a faire tomber k vian - 
deenfcfthomac de l’enfant plus aifément. Mais celle ma¬ 
niéré de faire n’cft point auiourd’huy en vfage es tonnes 
maifonsj St doit ellre reiettee pour pîuficiirs raiftms. Pre¬ 
mièrement, par ce que k faliue, tant de k mcre,quc de k 





■ûvhan-t '/Qv’î t tb ttê* ■ . 145 

nourrice eft a craindre>ou quand elles ont leurs befongnes, 
ou quand elles ont trauailîé& fontechaufcesdutrauaiîjou 
qu’elles font courroucées&: efmeücs,ou qu’elles font chau¬ 
des apres l’hommCj ou viennent chaudemet d aucc i’hom- 
me, ou quand elles ont fanij & font a icun : car adonc leur 
faiiuc feroit venin 8c poifon a î’enfaotj & aufsi de telle faii— 
UC & maftication auient fouucnî que les vers s’engendrent 
cniccluy : en apres, iafaüuc d’vn chacun,dit Gcntilis, ha 
vnc certaine qualité, laquelle laçoit qu’elle foit familière &: 
propre a celuy qui l’hajtoutes-foiseit tftrangc & dilcon— 
ucaable aux autres > parquoy il n’eft pas bon de boire in— 
continantau verre,ou en lacouppe, ou vn autre ha beu,car 
vnc chacune perfonne ha fa compiexion propre a foy,& 
difterente d’vnc autre; & ainfi faut iuger du coït apres le 
coït dVn autre. D’auanfage,la faliue eft quaficommevne 
fuperHuitcque Natua^enuoycdehors, comme vnc chofe 
maiîuatfe, venant du fang contenu es venes, ôc comme vne 
certaine purgation naturelle dhceiuy. Parquoy, hc la me- 
Tc, ne la nourrice, ne h voifinc jOu autre, ne doit mâcher 
la viande poui ia donner a l’enfant, parce qu sn donnant 
la viande, elle donneroit enfembk la faliue. 

J Y*. le lOBr, combien chacMne-fhk ou doii 

bailler de Lt iflamleJeAkie a kenj.tnt. 

Vnc fois le iour fculentent fuffit que l’enfant mange de la 
viande fo!idc,ainfi comme Jient Ra^is 8c Haly, fmon que 
s'approchant du temps d’eftre feurc, il en pourra p-endre 
deux fois : & ne faut pas qu’il s’en rempliffc , ne qu’il s’ac- 
couftume a pluralité de viandes, de peur, dit Haîy, qu'il ne 
îornlseen fparrac 3 &: autres accidansqui enfuruîennent or¬ 
dinairement. 

K iij 



J fo comme:'I l PAVT N'O'Vrk'ïa l’üNFANT 
Dit hoîre de l'enftsnT, * C H P. ' X J I I • 

Onobstant que le laid fert a i*enfant de boire , 
X ^ toutes-fois on îuy baille quelquefois de l’eau pour ra- 
fraichir fa bouche, apres qu’il ha mangé delà viande 
folide. Le vin eft totalement delèndu aux enfans. 

De remettre ïenfmt coucher, cÿ* de ht maniéré de l'endormir, 

C H ,A P, X I I I I, 

I Ncontinant qu’on verra qu’il eft temps que î’cn- 
fànt dorme, il le faudra remettre au berceau,& faire com¬ 
me nous auons dit au fécond chapitre, côtinuant ainfitous 
icsiours: c’eft afauoir,qu’eftantcouchc5 s’il nepeutdor— 
mir, ou s’il crie & pleure, faudra le bercer doucement, de 
peur d’c'mouuoir le laid qui eft encore cru da. 'S l’efthomac; 
ou bien l’endormir au fbn d’vn lue, ou d’vne viole, ou d’— 
vne guitcrne,ou de quelque autre doux inftrumcnt de mu- 
fiquc, & qui ne fait pas grand bruit, ou auec la chanfon feu¬ 
le, a voix bafte & douce que la nourrice chante,ou ceux qui 
font autour de l’enfant: comme Auicenne dit, que c’cftoic 
lacouftumede fon temps, quand on mettoit les enfans des 
îCoys au lieu ou ils deuoyent dormir ; car mouuoir l’enfant 
doucement, & chanter ainfi auprès de Iuy, font deux cho- 
fes lefquclîes non feulement redihent fa complexion, exci¬ 
tent fon naturel,récréent fes efprfts apres qu’il eft leué,9clia 
dormy, mais aufsi le retiennent &' engardent de crier, Iuy 
prouoquant doucement îc fommeil, Sc îuy fcntauoii enuie 
de dormir apres qu’il eft couche. 

Du iugtmentde ht dijfofirion dt l’enfant , eÿ" du diidnemcnt 
de.- accidans qui Iuy jont a asenîr. 
f // P. X V . 
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I A P A R - c "ï déliant ha efté fuffiiamnjcnt parîe du iugc* 
ment nature] de renfant,parFcxercîccôeparla muhquc, 
auchapitrefepîicfmedeceprefent liureiquc lèn peut, 
£|ut veut, commodément réitérer & rapporter en ceft en¬ 
droit , parquoy nous laiffons de l’efcrire de rechef:& amaf- 
ferons icy les autresiugeraens que îon en peut faire,kf— 
quels nous auons extraits des luircs d’Hippocrates , pour 
feruir comme d’vncoupet, ou d’vn amortiiTemcnt a ce pre¬ 
fent traitte. 

lJ:i Uuye d'iUppccrates, de lu n.iljfuncc des dents, 
l. 

Les enfansqui font charnus&poupelins, netettentpas 
a la proportion de leur bonne lubitude & corpulence, 

11 . 

Au contraire, les enfans qui font goulus, & ne fe peuuent 
f lüukr, ils ne (ont pas gros Sc charnus a la raifon de ce qu - 
ils tettent ou mangent. 

3 n. 

Les enfans qui tettent, s'ils piflfent plus qu’aîa raifqn de 
ce qu’ils tettent & boy uent, a peine viuent vn an. 

nu. 

Ceux qui piflfent plus qu’ils ne fe faiifient, a la proportion 
de ce qu’ils tettent, font en meilleur point, qu’autremc^ii^ : ^ 

Ceux au contraire qui ne pifient pas a la proportion de 
cc qu’ils tettent, & faliffcnt fouuant matières crues àc indi~ 
geiîcs, ils font mal fains. 

V î. 

Ceux qui terrent bien, digèrent bien, & fc Ldi ffent bien, 
iuni fiins, 3t; en bonne forte. 

K iiij 


Ceuxqui né Te faliïfôntgtjierej&foMt goulus?& néant, 
moins ne font point gras Se refaits ? a la raifon de qu’ils 
mangent? font mai fàins* 

' . , - VIII', ■ ■ ■ 

Ceux qui ordinairement font grands tetîeurs? volontiers 

font affommeilicE? Se tous endormis, 

■ l'x. 

Ceux qui né prennent pas nourriture a U proportion de 
ce qu’ils tettent? deuiennent meigres & clietifs, & ne peu— 
uent auoir grand’force. 

Ceux qui vomi{rentielaîds& le reiettentbeaucoup? ain- 
fi comme dela 'baue, leur ventrefe refi -aint.jôe ne fc f. X» 
fent point. 

■ ^ ^ ■ X r. 

Ceux qui feTaiiifent beaucoup a la naiifance de leurs 
dents? ne tombent pas fi toft en fpafme? que ceux qui fc fa- 
liffent moins, 

. X n. . ■ , ... 

Ceux qui a la fortie de leurs dents demeurent eii mefme 
enbon pointj fans ameigrir ?6<: dorment profondément ^ 

font en danger de tomber en conuulfion. 

X111. ; ,■ *■' , 

Ceux a qui les dents fortent en hy uer ^ mais qu’il u’y ay t 

autremal? font moins en danger. 

- XI I l 1. 

Ceux a qui les dentspOîgnenteiihy uer, s’ils font bien 

îraittez ? endurent moins de mal a la fortie de leurs dents. 

'■ ' ■ 'XV. ' ■ '■ 

Ceux a qui les dents coramancent de poindre auecq’Ia 
touxj elles leurs fortenr plus tard? & a la pointure d’icelles 





.XV'il-.. 3uîl$irem^méfécmv ' ' ^ 

Ouandon voit auenir auxcnfansdes vicerr &puftuk^ 


beaucoup de baue & de morue, c’eft figue qu’ils fe porterot 
bien quand ils deuïendront grands: pour autant que les hu- 


piir?j€ dans le ventre de la îiierc i & âutsî €eiiX'C|iii loîic 

ûpurgez, ne font point fubiets au maî caduque. 

# ; XVin. ^ . 

Ceux, au contraire, qui font nets s &ç ne leur fort pomt 
de pif Iule ou vlccre, ne de bauc, ni de morue j & n’ôt point 


gers d’eftre attains du haut mal quelque iour. 


■X I X. 


Et ceux a qui les humiditex qui deuoyent fortir, font 
tombées en la capacité de la poitrine, font fubiets a batte¬ 


ment cie c ir ur, a la courte naiene, w auvuna 
courbes, xx. 

Duficomi Hure des maladie's ei^kiemiqucs &> communes. 

îiii»n nfïiîrftr 


311 vij. iiioîS) OU âii il. ou -x. & d'âiiok k fok foite^ôc. h fo£* 

ceclucorps^&ipcciâlerocEtdcsmiifis^ ■ 


peut iuger de l’enfant. Quat a ce qu’il eferit au iij. liüre d 


enfans, nous Fexpoferons au Hure que nous sicruüusîi^ç i 

cure des maladies des enfaiis. 



. L 'A ' M a: N î E 11 E D T N O V* R. R 1 R 

■-L’E.N’P A N T .DEP VI.S. LE. TEMPS 

qu’il eft fèuré, & détrié. 

I I ? , Il I 1 1 î ï,, 

P A m 

eW, Sim. de Vâïïamhert, Atedecin de 4- 
dame Marguer de de France ^, ‘Dmheffc^ de 
SamoyiLj x ^ de Èerrj, 

A iv B s fbndemens font iettez de la nourri' 
tare de Penfànt^ auliure De Tinftruâion de 
I îafr.ge-femme :iarouuerturecft faite au liure 

qui vient apres, des moyés de le faire viure fài- 
nemcnt,auanccz Se pourfuyuis de iour en iour, 
de raoysenmoysrd’an en an, par la nourrice jiufques au 
temps quiî conuientîe détrier & bailler a gouuerner a vn 
autre ; maintenant en ce prefent liure i'enfeigne comme il 
le faut feurer, & comme il le faut nourrir apres qu’il eft dé- 
mé, afinqo’eftanti'enfânt guidé par l’ayde de nos enfei*- 
gncmcnsjilpu.ire attaindre iufques a l’eage auquel il foit 
donc a vn Pédagogue, pour appréd* j & former les mœurs 
deraniej&deflorsdefoy-‘'iefnjc, mener laine & longue 
vie^ & fe garder d’enuieiliir deuant le temps : & celle guide 
& ce chemin, eft a mpris en deux traittez : le premier, eft 
du feurement : k f vOnd,dugouuerncment de l’enfant;lef- 
quelles chofesi’expîiqueray ainfi par ordre. 

T R A ï T T p'r E mi E II. 


D V s E V R E M E M T 


L enfant. 


Donques au premier traitté>qui eft du feurement de Ik 
enfant, il faut difeourir trois chofes : I Vnc, qui eft fuy uâr la 
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demande. En qaeî temps on doit feurer i enfant : l’autre, 
on le peut feurer plus toft que deux ans, ou a vingt moisî 
la dcrnicre,contient la manière commeil doit eftre feurc. 

En qitelfem^s on doit feurer Tenfant, C H ^P. J. 

|^'\N SEVRE ’cômuncment l’enfant quand il ha ia deux 
ans, &aini'i le confeillent Paul d’AEgine, Haly-ab— 
bas, & Auicenne: Icfquels dient que le temps légitimé 
Sc naturel du It urcment de l’enfànt,e/l deflors qu’il ha deux 
ans : premièrement, par ce que lors il ha ia fes dentSjpar 
îcfquelles Nature femble demander autre nourriture que le 
laid : en apres? c’eft qu’il appeteSe defire les viandes plus 
greffes & plus fuîidesquelelaiâ:,& y prend plaifîr : tier— 
cernent,par ce qu’il mange lors des viandes qu’on luy don¬ 
ne en lliffifantc quantité,de fortequ’il ne luy eft plus befoin 
de laid, lequeljs’îl en mangeoit ordinairement,fe corrom- 
proit aucc la chair & les autres viâdes qu’il auroit mangees : 
linaicmcnt, a raifonque le terme de deux ans pa fié,la nour¬ 
rice eommancc de menftrucr, fi <’ acnturc elle n’ha point 

menftrué par-auant en alaidant l’enfant,tellement que fon 

laid fc diminue, & ji'efi plus bon. Toutesfbis,on ne peut 
bonnement dcfigner ne limi ter expreflément le temps légi¬ 
time du feurement, pour la confideration de ladiuerfitc du 
temps de *ifort!cdes dents dcscnfans,ae de l’cnuiequ’ils 
ont des viandes,& de leur puiifancedcîes manger & digé¬ 
rer, dcîeurcôplcxîom&dcleurdilpofition aufii, Sc des 
faiions dcl’anncc,&r du naturel du pays ou Ion eft. Par— 
quoy, pourcognoiftrcNiugerquandilcft -onuenaUe de 
feurer l’enfmr, fiiutconfidercr ces cinq ou fixchofcs,& fé¬ 
lon la confideration d’icelles, reigierSe diuerfifier le temps 
du feurement. 


I COMME IL FAV-T NOVRÉIR l’eNFANT 

/. La fortle des dents: W-efmementdes molaires, ^ 

macheliercs. 

Nous voyons que les dents Ibrtcnt plus toft aux vns> plus 
tard aux autres : parquoy faut borner Je temps de detrkr F- 
enfant par la fortic d’iccllesj tellement que ceux a qui elles 
mettent plus longtemps a fbrtir, doiucnt mettre plus long 
temps aeftre detriez : & ceux a qui plus toll elles fbrtent, 
doiuentdiredetricz&feurezplus toll, foyent malles ou 
femellestpourautant queFintentioopour laquelle Nature 
produit les dentSj c’dl le brilèment hc machemet delà vi¬ 
ande, pour la préparer & rendre plus facile a la digeftion; &c 
aufsi femble que quand elles font fortiesj Nature incite Tc- 
ilhomac de l’enfant a appeter le nourri{fement qui fe doit 
mâcher Se brifer par icelles: penfant dôqucs qu’elles ne font 
produites fins çaufe, eft bon de remarquer le temps de fai¬ 
re vfer a l’enfant de viâdcs mafticables de plus folidc &: plus 
grolTc fubllance que lelaidlj & non le faire plus toft que les 
dents foyent forties. Que fi plus toftrenfanteftoit fcurc, 
dit Auerrois fur Auicenne, a ce propos, & qu’on îuy don— 
naft la viande auant qu’aueft fes dents, cela luy feroitcau— 
fe de maladie, pour la mauuaifc digeftion & corruption, 
dont quelquefois furuient la mort. 

I I, L’jppetitde l’enfanta manger la yiand '-, iafn’ffance 
(jH’ilha de la digerer. 

En apres faut confiderer fi l’enfant ha affection de pren¬ 
dre autre vianclequelclaiâ:) &c s’il la prend bien, s’il la mâ¬ 
che bien, s’il la digéré bien: car quand nous voyos que per- 
Icucramracnt il appete Sc demande a manger de la ehairjOu 
autre bonne viande plus mafsiuc que lelaift, ou qu’il le dé- 
goullc du laid mefrae, nous deuonspcnfer que cela ne luy 
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vient pas <iVnc volôté ou fantaiie legiere, ains «J’vn inflirâ 
de Natuie qui raifonnabiement l’incite a cela : parquoy le 
deuomlors de'tricrj& îuy exhiber la viande qu’il appete , 
pourucu que l’eage, & les dets 5 & la dilpofition le permet¬ 
te: & fl nous voyons aufsi qu’il mâche alaigrement 8c a î’ai- 
fc, nous le décrions, autrement non : car fi nous voyons au 
contraire,qu’il n’ayipointd’enuie des viandes ioiidesj ôc 
n’y prentpIaifirjSe ks mâche ouaualle cotrefoncœur,en¬ 
core c|u’il euft deux ans, & les dents fulTentfortics, nous le 
la!ironsfansdétrier:parcequela viande prinfe contre Ibn 
cœur, ne fe digereroit point, Scfecorroperoit, dont s’en— 
fuyuroit quelque maladie. 

III* la comfkxiùM* 

TiercemenîjOn doit noter lacomplexionde l’enfant, 
d’autât que s’il eft temperé, & en bon point, le temps com¬ 
mode de klcurereft de deux ans : &c s’il elf trop humide, 
plustofi: doit eftre feuré, d’autant que ktrop longtettemet 
augmente la complexion humide, plus toft qu’il ne la cor— 
rige & amande : car les chofes qui excédent, font corrigées 
& amandecs par î’vkge modéré de leur contraire : & les, 
chofesremperees, font eonferuces,parleurlèrablable:s’il 
eft de complexionfeche,plus longuement doit tetter, îuy 
efiantle laid bon 8 < conuenable nourriIfement. 

1 I I I. LadiJI>o/îrio»de foncorps. 

Outre les confiderations fuldittcs, faut encore regarder 
fa difpoficion, pour fauoir s’il eft temps de k feurer t car s’il 
eft maladif; c’eftadire, tantoft iàin tantoft malade,crm— 
munement o n ne le feure point encore, par ce qu’il ne ma¬ 
ge pas fufBj'immcnt, ou bien on luy donne le laid a fuccer 
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a caufe de la débilité ; côme il auient quelquefois apres que 
ïesenfans font feurczjon leur dônne cncores du laicf de 
femme>oudechieure: les maladies aufsi qui leur furuien— 
nent quelquesfbis, contraignent de les fcurer plu^s toft que 
neferoitbefoin,comme les fieuresd’humeurs corrôpues ; 
& queîquesfois plus tard,comme la fleure heâiquejla toux, 
& aucunes autres maladies. 

F"* £ii JytîfrB de rannee* 

La cinquîcrnié confideration, eft de la nature du temps, 
& delà faifon de Tannce .* car en temps chaud j comme en 
Elle principalement, lequel excede eh chalcur,il n’eft pas 
bon de detrier l’enfant, encore que les autres chofes le per¬ 
mettent :parquoy on dit qu’au mois de luin, Iuilkt,Aouj(l, 
& quelquefois a la fin de May, on ne trouue pas bon de le 
feurcr, prenantîa raifon de Tauthoritc d’Hippocrates ? le¬ 
quel dit au premier Hure des Aphorifmes,en i’Aphor. i 8. 
qu’en Efté, & en A utomne on porte difficilement les vian¬ 
des? en Hyucrtresfacilement: le Prin-temps tient le moy¬ 
en î dont on fait la conclufion ainfi, que fi ceux qui ont ac— 
couftumé de manger autres viandes que le laid , en Efté ne 
les portent pas facilement ? moins les porteront s’il arriue 
qu’ils s’y mettent de nouueau:ce qui fe fait necdfiûrement 
au feurement de l’enfant. Car en Efté la chaleur naturelle 
fort dehors du corps? & fe diminue dedans? & par ce eft be- 
foin que le nourriiTement lors foir moins folide, plus fubtil, 
& plus facile a digérer. Parquoy foroit vue chofe déréglée, 
& de mauuais confeil? en tel temps faire ofter le laid a l’en- 
I ’int, Sc luy donner de groffes viandes, & de difficile dige- 
iHon.En quel teps donques de fan eft bon de le décrier ? au 
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Prin-temps j & fur k fin d'Autoncs & cjucîqucfois en Hy— 
uerj auquel nous voyons auoir plus grand appétit, & faire 
meilleur digeftion : coutesfois quand Thyucreft trop froid, 
Haly détend lors de le feurer î par ce que toute grand’mu¬ 
tation ne fe doit faire es temps extrêmes 5 raeimement es 
enfans qui font tendres» de facilement pafsibles. 

F /. £e pays m îm e(t* 

Et tout ainft comme de k kifon, aufsi faut auoir confi— 
deration de la région & du pays ou l’enfant eft nourry. Car 
adueuant quecefuft enpaysfroid, comme esmontaignes 
de Sauoy e, ne feroit impertinant de le feurer en Efte: Sc au 
contraire,en pays chaudjcomme Prouence Ôi Languedoc, 
quelquefois au cceurd’Hyuer, 

P' J /. Sî on doit auoif confidevAtion du fexe, s'il y hit rat- 

Jonde feurerf>lm tard l'enfnnt mafe que la femelle. 

Communément, en ce pays, on feurc les filles a dixhuit 
&c a vingt mois,& les enfans malles, a deux anSjSt plus tard: 
ce que ne me femble eftrc accordant auecq’ raifon, & de— 
uroit eftre le rebours, Car s’il eft ainfi qu’on doit prendre 
le temps de feurer par la fortie des dents, & par k force de 
mâcher & digerer les viandes folides ; car véritablement 
les malles doyucnt plus îoft lai fier le kid que les femelles, 
lelquels ont plus toft leurs dents,font plus forts, & ont plus 
de chaleur naturelle, parquoy les viandes folides leur font 
pIusconuenabîes:& elles au contraire font plus molles, ôe 
plus tîclicarcs, ne pouuantpas fi bien du tout digerer les 
grolfes viandes : parquoy k laid leur conuient beaucoup 
mieux,&doiucnt tetterplus long temps,ce me femble► 
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Et ne penfc aucune raifon eftre pour eux > finon vne, la¬ 
quelle cncorcs ne leur vaut rien : c’eft qu’ils diet que les fil - 
les font plus humides que les fils, parquoy ils cuident qu¬ 
elles doyuent vfer de viandes qui humedenr moins, & que 
le laid les rend humides d’auantage : ce que ie leur accer— 
derois, fi elles eftoycrit humides, non d’humidité naturel¬ 
le, ains d’humidité fuperflue,& contre nature:car ce qui 
eft lèlon nature, doit eftre conlèrué par fon fernblahle, Sc 
ce qui eft contre,ofté par fon contraire.Confideré donques 
que les filles font plus humides naturellement que les en- 
fans m ifies, doyuent cerrainement tetter plus long temps, 
&r eftre dctrices plus tard : d’autât que le laid les rend mol¬ 
les Se dcÜcateSjSe les fait croiftre, comme eftant vne vian¬ 
de molle $c humide conuenabîe a leur nature. Parquoy i’— 
authorite de Gordon n’cft rcceuable en c’eft endroitilecjuel 
fans donner raifon, dit, que le laid rend les enfans malles 
plus forts : Sc •iiyuant et fte fintafie, concîud qu’ds doyuét 
eftre feurez plustardqueles filles, Icfc|ucllcs n’ont befoin 
de fi grand’force, parce qu’elles ne bougent de la maifon, 
& ne manient les affaires ou la force du corps foit requii'c. 

Si 0/1 peut aMâncer terme de deux imire de idn^tmok , 
éfeurer ^7^ tic frii r les en fins. € li ^ F. il, 

I L A V r E N T quelquefois qu’on eft contraint de feurer 5c 
dctiicr l’enfant ,pîustoft qu’il ne lêroit de befoin, pour 
deux caufes, ou pour le regard de la nourrice, ou de i’en— 
faut mcfmcs. 

/* Fotr le re^trd de Ij iVoiimVr^ 

On le feurc auant le temps, pour le regard de fi nour¬ 
rice, ou par ce qu’elle ha quelque milaJicjOU par ce que fors 

laid 




fincirc, a empdihtr <|u’ïî' r.t k fê'ps 

par faute de fa nouriifeej/autrem:eatfi:<m'nepeur’eeiàlfîî,' 
faudra !e fciirer du tout, & îwy augmeîîter fâ ncwmtiuf e de 
viandes fblides en lieu de laiâ. 

' r T. Q^ilpuefaiS néTenfitnt 'ie 04 .t 
■ n^ürè drfe'iirsaw^ffèv’' ^ 


luyj a firi^u‘adacnant lancccfsifd de !a changer îî*cnfaiîfl 
ne fc foucie point de îcîter vnc autre. 

I f f* Pmr k regard de ttmfowr» ^ ■ ' 

fHiantcft du cofte de Ferifaot, on-ckp^ilfetHcnt con¬ 
traint de le kurer deuant le terme, ou patce<|«*#n voitque 











m tmer 


v>cink du uoiTüir. Coranie ddques r'cnfartfoît cou- 

ciic apres fouper pour doraiir, auprcraierreucdine loy àu« 
di.. donner a tecter „ par ce qu'il n’y aura pas grand’ efpacc 
depuis foupcr iuf<|ues alors? ains làudra le faire r’endormir : 
puis venant plus auaat de la nuy t qu’il- demandera a CcÈEer ? 
faudra luy ciidonnerspourîa diftancedu temps depuis k 
fouper 3 Ôequeraalaifëmcnt on tiendroit l’enfant toute da 
îiuyî fans fuccer du laid.L’ordre qu’on tiendra de;iour>fe* 
iM. U-.’ - %a mitin cominc tentu!.: cil- cneiilcj-Se cit temps de 
li.-icue". npi'cr. i’auoir nc'cfoyc’j baigne? i'rottr.. cômeappar— 
tient? on luy baille a tecter ; puis fe tient deux .Irenrcs iais 


ger autant qu’apres düner ; pms le cou 
; & cola îc rVil poor le ooraraani 







veoffde-fewrec'citttout'fcafant., s’il veut eftr« ^ 

demanderîansaiinnicl}c'î-&. crie s’il neteîtej fvjutircîtter îc 
!>ow dutetisijôu y appliqucî' cjuelquc chofc de mauuâifc fa- 
iicwrjfaasc|üftl porte eucun dommagCj pour faire hayr a Ÿ~ 
enfanîlamanioielie-i..i.ctfie fiiràuic'enne ordonneenipla- 


itre CGpoié tîeinyrrhc & üe mente ianuage oïay ex enlcra— 
bîe^^Gôwiali oimpfic :>iÆt du tetin ataec'ius d’ail j ou auectf 
mauftiiîds^ati 3uccj’ü,ye3 0 U'aueeius cfablynce,ou lefrot-i 
ter feûlcimcn-tdts füciiks dudid abfynce. Autres îc îaucni 
d'eaudeûeuo4iuHî-ac vulocjuiniC} ou d’aloc, oe^dc ibana-* 




TRAITTE^ SBCOKia, D-E LA 

?.( \ J ?■■ ?. U D a N ■- ■ V i; î )■'. L.’ il >; F j» T 


!.. tsT i-c.T.psmau'îtenaiJ e.î.-rc,saooii' 


îa nourrrcc, il demeure 
d'v^iî f'Ouue/n.ir.tf:.!* e 
iiU'nicüîïîme û pu*de < 


encore ei 

f; 






■ APRES- ' ^ 't€j '■ 

chofc dè petit affaire, fçauoir fermer î es affedioHS ie l’en— 
fantî fa parolle, l’exercice & fortification de fes membres » 
le rciglemcnt de fon boire & de fon mangerjSc autres ebo- 
fes, félon foneage» Se fa complexion naturelle. Parqüoy 
enfeignant comme ces chofés fe puiifent faire , comman— 
çant depuis le matin >& continuant le long detoutk iour, 
iufques a l’autre matin, ic penferay faire beaucoup. 

De ce qui le doit faire tot*s les matins a l’enfant apres qu'il eil 
iueiili. C B ^ P.^ /. , ,, '■ 

§ A P R Ë MS E R E cliofe qu’il faut faire a l’enfantle matin 
apres fon rcucil,eft nettoyer le corps des fuperfluitex de 
la nuyt ; car comme iifoit necelfaire arhôme, dit Ga-i 
lien,au premier bure du Régime de fanîc'j de mâger Sc boi¬ 
re pour réparer ce qui déchet continuellement du corpSî il 
îuy eft pârcilieracntde befoin tous les iours mettre hors les 
cxcremens & fuperfluitex de ce qu’il ha mange & beu. On 
appelle excremcî ce que Nature ha feparç d’auec ce quieft 
pur & net. Des excremens ils font piufîeurs genres : le pre¬ 
mier cftî de la première digeftion » & celuy qui eft poufte 
par tous lesinteftinsiufquesau bas du ventre, ô£ fort par le 
fondement . Ledeuxicfme, procédé du foye, Compris de 
deux efpeces, dont Tvne eft àîtecholere,laquelle eft en— 
«oyee dufbyea la veftie du fieljôc fort partie parla naiflanr- 
ce des intertins » pour irriter a excrétion la matière fecaie, 
partie s’en vaoutre lefoye dans les grandes vencs,ati€c Fa-» 
quofitédu fang, & fort auecFvrine. L’autre efpcce, eft me^ 
lancholie, laquelle eft attirée par la ratte, & de là, va paitie 
ala bouche de Fefthomac, partie aux inteftim.Lç iij. Ce cô- 
grege es venes & arteres» fèblableau m^guesleqiiel eft atti¬ 
ré par les reins,Se enuoyé a la vefsicj Sefecoucrtit en vrinc» 




i?. c O là À- 7 ''T 'N.O TKHm t*B N F 'A N T 


i.e dernier, fefaiten chacune partie du corpsjparla derniè¬ 
re éigeftion propre a chacune d’icclles , Sc en pouffe hors 
du Corps, partie par Êranlpîrationinfènribîe,& quelquefois 
parfueurpar les pores du cuir, partie par certains paffages 
& conduits propres a chacune defdittes parties:comme fur 
toutes autres parties le cerueaudequel cft k domicile de Fa¬ 
mé raifonnahle, ôepour cefte caufe enuironne d’os folides, 
mafsifs, éc efpois, lequel fe purge par plufieurs canaux; 
premièrement par le nez, & par le palais: fecondement, par 
les oreilles ttiercement, par les commiffures du crâne, 8 c 
queîquepartie fluc par les yeux : iceuxyeux mefmes get»-. 
tent tout l’cxcrement qu’ils engendrentpar certains ôc cui- 
dans paffages au coing du nez & des ioücs . Tous ces ex— 
cremens donques fe doiuent purger tous les matins, enco¬ 
re qu’en autre temps du iour cela fe peut faire : 8 c auenant 
quils fuffent retenus, faudra oppofer le remede aux caufes 
de leur rétention, foit par régime, foit par medecine. 

- 1. La, furcation 4eh première digejiton Jaqueüe eû 

Et premièrement, a la fortie du liâ, on doit prefenter F- 
enfantâ la celle : 8 c s’il ffha bénéfice de ventre vn iour ou 
deux, faut luy bailler vn fuppofîtoire de miel cuit auecq’ vn 
peu defel : les ruftiquesdonnent fuppofîtoire de racine de 
iottèjou d’vn trou de chouj ou du blanc de pourreau, en— 
greffé de beurre, ou autre greffe, ou d'Vne chandelle de fuif 
auec fcl 8 c mid : aucuns font fuppofitoire d’alun, ou de fa¬ 
non, auec fiel, ou fans fiel , mais ils font trop violans pour 
l’eage tendre 8 c délicate. Toutesfois fi on cognoiffoitquH 
fe fiift faly la nuyt, fans attendre le matin, on le doit net¬ 
toyer, eftantvnetref-mauuaifechofe le laiffer dormir ea 





Faut aufsi auant que le faire manger, ou faire autre cbo— 
fe, le faire pifler& purger par l’ vrine,laquelle purgation eft 
de la fécondé & tierce digeftion : & pour inciter nature a 
ce^àire>faut,parleconfcii de Razis, & u’autres, luy faire 
vfer quelquefois de la raoëlle de femence de melon confit 
en forme de dragee d’amandes, fi d’auanîure il cftoit fiibiet 

a nepifferguieres. 

’ 1 J 1 * Léi purgailm dn €erMeaB . 

Cela fait, il conuient purger ks ventres fupericurs par cra¬ 
cher, & rpecialement le ccrueau, lequel ha quatre conduits 
particuliers en lateftcjpar îerquclsfe font certaines eua- 
cnations particulières dcsfuperfluitez d’iceluy: fçauoir,ks 
oreilles, les yeux, le nez , la bouche :îefquels conduits eft 
befoin aufsi de nettoyer, ôc non le cerueau feulement. 

Il J î, Cam m e on d oit »' & nettojer les oreilles. 

Le cerueau fc décharge aux oreilles d’aucunes ftperfluî— 
tez iaunes £c bilieules, outre lefqueîks il y enuoye auisi 
quelquefois beaucoup d’autres humiditez : dcfquelles,fi el¬ 
les ne font nettoyces, vient en icelles, & au cerueau roef- 
mc, beaiîcoupde grandes maladies ; parquoy les faut net¬ 
toyer fouuant, dit Auicenne,&mcfmement tous les ma¬ 
tins, quand on habille Sc aprefte les enfans, auecq’ vn linge 
net& delyé, car par cela elles font conferuecs , 6ç l’oüye 
aufsi : & encore mieux, dit-il, fi vne foisla femaine on di- 
ftile dedans les oreilles vn peu d’huile d’amandes ameres, 
d’autant qu’elle mundifie, rcfoult les ventofitez, & defechc 
quelque peu,qui eft vne cliofe fort conuenable aux oreilles. 


Aucancs femmes mouillent du linge en du vin tiede > & en 
nettoycntîes oreilles des enfans. Razis, au troificime de 
fon lîure, intitule', Côtenant tour, eferit que le fafran,& les 
rofesj&Fafpic mis en poudre, côferuent la làntc des oreiR 
les, empefehenî les rheumes en icelles : & par rauthorité de 
Paul, nous en vfons aux elcorchcurcs & rougeurs des o-* 
rcilîes. 

Le nettoiement des 

Les yeux doiuent femUabIcmenr eftre nettoyez tous les 
matinsjouauecdulaidde nourriceiettcdefius,ou auecq’ 
eau rofe, ou eau fimple, ou aucc dccodion de fenoi!, ou de 
meîîlor,ou dcfenugrec : car encefte maniéré ils feront cÔ- 
lèruez fains 6c nets, 6c la vcüc en fera meilleure. 

F I* Comme m doiti^Hr^er Ir ccmedup4r le ^ pur»* 
fer le neZ meime* 

Et ne faut faillir de purger parciiîcmcnt le cerueau par le 
nez, le làifant moucher fort, non pas feulement le matin , 
ains plufieurs-fbis le iour. Et par ce que quelquefois il s’ar¬ 
ma 0c des croultcs dans le nez, qui cmpcîchêt de moucher, 
il fmtpurgcrlc nez mefme de ccÎ3,auccq‘vn linge trempé 
d’huile violât, ou d’huile d’amandes douces: & pour cefte 
intention encore eic u^n de foire efternuer l’enfant, car l’e - 
fternuemcnî modère fert a mondifier le cerueau & le nez, 
conforte la voix, le fouHc, & les fens. 


V J I, l.t purjfjtion dit cerneatt p,tr ht bouche, <^de 
l.t bouche mejme. 


On doit nettoyer encore le cerueau par la houche)& non 
foukracntîc cerueau, mais la bouche merme : laquelle bien 
füuuant cft mal nette, a caufe qu’elle cft vne püUc & ouuer^ 
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turc coiTîune a la purgation du cerueaUjdcîapoitfîn?>S^ de 
rcfthomac: c’eft a fauoir,au vomifferaentquivknc dere- 
ft homacjau cracheiïient? qui procédé tant de la toux & des 
poumons, paflant par la gorgcjque de la diftiilation dçs fu« 
perfluitez du ccrueaUjdefccndStpar l’os colatoircj&a la fa- 
liucjqui deriue par certaines venes,qu’on nomme faliuales, 
venant aux glanduîes de la langue: dequoy auientqucb’en 
fouuanî les enfâns font baueux. Parquoy eft bon de les fai¬ 
re cracher, Sc quelquefois de les faire vomiijSe s’ils ne peu- 
lient d’cux-mcfmcS) les aydcrjcn mettant dans la bouche le 
doigt trempe de miel, ou quelque autre chofe, puis apres la 
lauer &c gargarizer d’eau fraifehe,par ccque non feulement 
la bouche, pour ces caufes; eft mal nette bien lôuuât jmais 
au fsi & les dents, & les genciues, & la langue : il conuient 
üuill les nettoyer au matin. Se fôuuant le ioufjauec vnlinge 
trempé de vin Ôe d’eau, ou de miel fcul,ou des trois enfem- 
bîc doucement, comme aucunes femmes fçauent bien fai¬ 
re : puis les îauer d’eau pure auec linge ou fans linge, Sc c’eft 
aifez dit de la purgation Sc nettoyement des cxcremens&î 
fuperiluitez de la digeftion de la nuy t. 

De peri-ner frai ter I4 tefï'ej exercer, baigner, frotter le 

coffdt l'cr.f.tnt, gjfrcs les Ÿurgmons fitfdittes , auant le 
ref .ii^mcffncment. tuant (ii/ncr. II. 

S ’t M 5 V Y T ce qui fc doit faire incÔtinant apres les pur¬ 
gations 8c nettoyemens fufdits, encore auant le r<. pa:, 
c’eft a fauoirjîc pcigncmctSc frottemet de tefte auan?. de-f- 
icuncr: l’excrcicedc bain,& frottemétdu corps auât dîfner: 
Icfqucllcs chofes fc doyuent foire lors, tant pourhafterSc 
faire fortir facilement les reftes des fuperfluitez fufdittes, 
& meftnement celles qui viennent de la derniere digeftion, 
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que pour âugméter la chaleur naturelle, & fortifier les par¬ 
ties îblides du corps, & regaillardir les efprits & les ftns de 
la perfonncî la préparât mieux a manggr &£ a boire, 8c a fai¬ 
re meilleure digeftion, ëc autres operations de î’ame ; com¬ 
me ainfï foie, qu’apres auoir nettoyé le corps, comme ha e- 
ftc dit, ils reftét encoresquelques luperduitez, 6c aufsi que 
par icelles acqüiles en dormant, la chaleur naturelle s’eft a- 
moindric, 8c le corps appefanty, 8c les elprits eflourdis. 

I - De peigner ^ / mtrer la tejle* 

Premiercmentdonquesaumatin,apres auoir nettoyé 
la faletc de l’enfant, principalement les plus gros excrc— 
mentSjiiconuicnt peigner & frotter fa telle doucement, 
le faifant moucher fort: & n’eftpas impertinant ce faire en¬ 
core auant Ibupper, pourautant que le peignement Sc frot¬ 
tement purge encore le ccrucau,par lescomifllires du tell, 
des fumées gralfes ÔC efîwiffes qui y montent : 6c corne ef- 
crit Ariilote a Alexandre, diuertitles vapeurs qui nuyfcnt 
a la vcüe : 8c outre cela, fait deuenir les cheueiix beaux, en— 
garde que les pouls ne s’engendrent, 6c que l’enfant ne fe 
gratte, ÔC ne foir gallcux. 

/ /. De [.tire th.ttre& prendre {xcrcice (I l'thfunt. 

Apres que tout cela cft fait, & que l’enfant cft habille 8c 
veflu, luyfautincontinât mouuoir foncorps, & faire pren¬ 
dre exercice, fmno qu’on le face vn peu dcficuner deuant. 
On note, côme dit Galien, trois premiers genres de mou— 
ucment: l’vndefquclsfe fait quand nous nousmouuôs oar 
autruy: l’autre, par nojjs-mefmcs: le tiers, par médecine, 
lequel îi’apparticnr aucunement a l’homme fain. Le mou— 
uenaeur par autruy fc fut a l’enfant, quâd quelquVn le por- 





te entre fesbraSjOucju’Ücft pofté enbatteaujou enbércc^ 
auj ou a cheuaijou en îittierCjOU en coche. Lcfcjuelsgeni- 
resde mouucmentjfontdiftinguez. par ks eages de l'eiw 
tant : car comme nous auons dit au troificfîne Hure j fuyuat 
Tautharité de Galien, Les enfans quitettet, n’ont befoin 
J5 de mouuement fi fort,comme celuy qui fe tait en batteau, 
55 ou a chcual : mais quand iîsont trois ou quatre ans, il eft, 
,5 ditdl, ioifible de les mouuoir doucement en batteau, ou 
J, en chariot ; & quand iîs ont fept ans, on les accouftume a 
35 aller a cheuaJ. (^iant au Iccond genre de mouucmentjqui 
fe fait par foy-mefine, les enfans peuuenîdeflors fe mou— 
uoir par eux-mcfmcs, quand ils commancent d’aller a qua¬ 
tre pieds, Sccncores mieux quand ils commancent a che¬ 
miner : toutesfois il ne faut pas les contraindre de cheminer 
deuant qu’ils ayent la force de tby tbuftenir deux-mefines, 
de peur que leurs cuiffes ne fe courbent de îa pelànteur du 
corps, &• dcuieiinentdifformes. Or donques.apres que 1 - 
enfant eft nettoycjôe preftde tes habiîkmens, il eft ne*- 
ceffaire de le faire ébatre & prendre exercice : car outre ks 
commoditez quicnaüiennentjcommela tbrtificatton des 
membres, le nettoyement & purgation des menuesfuper- 
tiiiîtc/, la conferuation & entretenement de fanté ,11 fem— 
ble que nature l’appcte : & a la vérité, il eft aifë a cognoiftre 
P ir ceft eage, dit Galien, quelle focicte' il y ha de noftre lia^ 
turcaucc rexercice& mouuement du corps: par ce que 
quand on tiendroitks enfans en vn lieu, enclos & enfer¬ 
me/, on ne les fçauroit engarder qu’ils ne courent ou lâu— 
tent & s’cfgayentj comme ks veaux & les ietmes poulains: 
car chacun animal 'ppete naturellcmet fbn propre Sé con— 
uenablc exercice pour conferucr fa faute . Mais ce temps— 
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pendant, oïî doit noter îa compicxion & habitude dè ren— 
faut,la fatibn de l’an, & la dilpofition de l’air ; car en Efté, 
&par les chaleurs, faut l’exercer moins, & a l’ombre, mef- 
menient quand il eft chaut, mince, & de petite corpulence. 

î If. Duhaing, ^ A» frmement. " 

Galien ordonne deux heures du iour commodes pour 
frotter Sebaigher les enfans décriez, & qui font ia grandets: 
Fvne efl: au matin, apres qu’ils font îcuez, auâut que ioücr : 
l’autre après qu’il ont ioitc,deuant que manger. Et ne veut 
Galien? que quand l’enfant fe baigne apres auoir mangé, il 
îuy foit permis de boire anant le baing, par ce que la diftri- 
bùtion de ce qui fêroitcôtenu dans l’efthomac fè féroit trop 
toft, ce qui eft a euiter es corps qui font fains. Parquoy il 
confeille que le repas voife toufiours apres le baing en vnc 
perfonne faine & ternperee. Maintenant pour fçauoir de la 
qualité du baing & du frottemet, faut recourre au Hure pré¬ 
cédant, en leur propre chapitre. 

Dp refttSi ^ tjmni U efi temfs de faire manger Tenfant. 

' ' C H .A ; fll. ' , 

?> AND on ha faim , dit Hippocrates, ne faut plus 
3s '^trauaiiler ne prendre exercice : & le repas, dit Gali- 
JP en, doit aller apres le baing en vn enfant qui eft de 
„ bonne habitude. Et parce que le icufner n’eft pas bon aux 
enfans, ne la trop'grand’ nourriture, ni aUfsi la trop petite, 
félon raplîorifoîc d’Hippocrates, il faut noter combien de 
repas il doit faire chacun iour, quelles viandes il doit man¬ 
ger a chacun repas ,;^ quclles-non , & combien: qu’eft- 
ce qu’il doit boire, &:quoÿhnon: côfiderant la complexion 

& natureder.fUfaptj lafâtfon de l’ânee? le païs ou Ion eft. 
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faut trouucT moyen dek faire manger > & plus toft le con-. 
traindrc: car il eft meilleur de pecher a donner plus que 
moinSj par ce que Fenfanî ha bclbin de beaucoup de nour- 
rifl'eînenrj comme ha ellé dir, & eft plus facile de vuyder k 
rempîyj que de remplir le vuyde : Sêauftsi que l’enfant ha 
tantoft digéré pour l’abodance de la chaleur naturelle. Ce 
pendaCjfiut noter le païs ou Ion eftj & lafaifon de l’an,& la 
nature de l’enfant,qui eft la caufe pourquoy on ne peut dé¬ 
terminer en general la quantité de la nourriture des enfans. 
Es pays Ifoids, iis ont meilleur appétit, & digèrent mieux, 
comme aufsi en hyuer, & ceux mefmement qui font de 
bon ne taille, & ont apparence d’eftre plus forts.; mais gé¬ 
néralement la mcfùre de la nourriture eft fçeîon la vertu & 
la force. On ne les doit point faouler depain? par ce qu’il 
ne fe diifoulr pas fi facilement,ni pareillement les remplir 
d'œufs &c de chair, de crainte de tomber facilement en fle¬ 
ure, & moins encoresdoiuent eftrerelfafiez & remplis de 
mauuaifes viandes. Finalement, & pour faire court, iis ne 
doîuc nt longuement tenir table, &ccfte eft l’oppinion d’—. 
Auicenne, qui dit que prolonger le temps en mangeant,eft 
mauuais. Nous auons aftez parlé du manger, il eft temps 
maintenant de parler du boire. 

I J I I, Dit boire de l'enfantt 

(^jand Tenfint tettoit, 6e n’vfoit que de lai<ft, il ne luy 
eft voit beibin de boire, car la nourriture qu’il prenoit, n’a— 
noir que faire d’eftre amollie par autre chofe humide, pour 
la rendre aifce .1 couler ; mais depuis vfant de viandes foii— 
dc') aucc le laiéf, pouuoit boire va peu d’eau, pour s'accou— 

M 




.. 

Ion la neccfsité d’amollir Ôi détremper la viande : mainte¬ 
nant qu’il cft l'euré) & qu’il nVlè plus de laid, on luy doit 
donner de l’eau pure a boire, pour diflbudre ôc deftremper 
faviandcj & la rendre facile a couler & pénétrer es venes. 


que faire de breuuage médicinal & corredif d’aucun mal, 
nequifoit nourriflant, ni autre artificiel : parce que l’eau 
faoule ôc appaife la foif^ par autant que la foif eft appaifee 
par i’arrouleraent froid Ôc humide ; & aufsique l’eau eft le 
vray breuuage que Nature ha adminiftré aux hommes. 

V. si le inn cü bon aux enfans^ oh non. 

Et ne doit l’enfant boire du vin aucunement, finon qu’m¬ 
on veift que Feau luy tift nuyfance: Car ie ne conieiîleray 
,5 iamais, dit GaHcn, au premier liure du Régime de fanté ? 
J,qu’vn enfînt fàin ôc tempsrégoufte du vin : la raifon eft, 
5 , diî-iî, par ce que le vin eichauffe trop le corps, remplit le 
„ cerueau de fumees, & rend la partie de Famé raifonnable 
55 hebetee &c troublée. Que s’il y ha aucune vtilité qui vi ¬ 
enne du vin, comme entre autres , accroifleroent de la 
chaleur naturelle, fortification de la digeftionjprouocaîion 
d’vrincjhumcflation de tout le corps, & principalement 
des ioindures, les enfans n’en ont point de befoin ; par ce 
qu’ils ont delà cheleur ce qui leur en faut, & n’ont pas tant 
decholere qu’il leur foit befoin la vuider par l’vrine, & font 
aiï'cz humides enlcurs membres, par quoy n’ont befoin de 
ies liumcder d’a"antagc. Mais au contraire, ils Tentent plus 
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toft ies iocommoditex qui viennent de boire du vin: lequel 
tant s’en faut qu’il leur face du bien, qu’ilieur apporte du 
mal beaucoup. Car iaçoit qu’Aüiccnne l’ay t permis aux en- 
fans mal fains, auec beaucoup d’eau: touîes-fois luy mefme 
tlir,queîe f.bmcr a ceux qui iôntfains, c’eft mettre du feu 
fur du fdh par ce que le vin engendre chaleur, &c ia les en.-, 
fans font chaudsjqui pour cela leroyent faciles a tomber en 
fieure. Et Gordon dit? qu’il eft a craindre que deboiredu 
vin, ils ne tombent en cpilepfiej en conuulfion j en paraly— 
fîc; ciî furcurj & autres mauuais accidans: d’autât que leurs 
corps font tendresj pafsibks,&: faciles a pénétrer; & le v*n 
cft violant & pénétrant^ de forte qu’il diilôult les liumidi— 
tex, &: les fait pénétrer iufques au profond, & a la îefte: d’a- 
uantage? ils ont le cerucaii debile, & les nerfs j lefqucls le 
viîTj qui cft adif^ & fubtiî, & fort? toucheau vif, 5e frappe, 
Sc pcncîrc facilement. 

V 1. En qtfd cage les enf^nspeUHsnt cemmancer de boire 

du 

Ariuotecfcriuant a Alexandre, ôeAuerroys fuyuant 
Afift >i'c, dcfrndcnt deuant trois fois fept ans de donner 
du via aux enfans; Galien accourcit le terme d’vn tiers; 
Co"J': ti liMjr permet depuis qu’ils ont quatre ans pafTex ; & 
pluf curs confontent auecq’ luy, leur donnant de petit vin 
blanc, a'icc beaucotip d’eau. Mais pour le plus feurjie m’ac- 
corderay toultoursauecq’ Galien, en me mettant deuant 
les yeux les cii cor.ftanccs de la complexion & nature de 
l’enfant, de la région & pays ou il eft,& de la faifon de î’an- 
ncc. Car ceux qui font de chaude & humide complexion, 
c’Cl- a dire, les fanguinSjdoiuent plus ta. d commancer 
'ic !>()irc (îu vin, & encore plus les cnolenqucs. 

M îj 



via Toit contrairej ou slleft dirpofc a eftre maîadejiauî luy 
4 efendr€ le vin. En Efté, encore <jue ce fuft le coramàn^ 
cernent du cinc|iHefme an? & es payslufdits, ne doit corn— 
maiîcer d’en boire, nonobftaut que les autres circonftances 
leconrentiffent. Les filles plus tard boyuent du vin, d’au¬ 
tant qu’elles ont le cerueau plus humide& tendre, lequel le 
vin rempîiroi£pron3pîcmcnt,& endeuiendroyent la face. 
rouge&gaftee, 6cplufieursîneonuenians leur en auien-- 
droyent beaucoup plus qu’aux mefles . Faut encore noter, 
que depuis que les enfanscommancent de boire du vin au 
repas, entre les repas ne leur vaut rien : & fi lors ils ont foif, 
pourueu qu’elle ne foit menfongere, ilsdoiuent boire, ou 
de l'eau pure, ou du iulep rofat, eu autre fcmbiable ; autre¬ 
ment ne doiuent point boire dü tout. 

y J/w doit ejlre i’ctit. petir leloii'C de l’enfitnt, 

Galien ordonne que l’eau que doit boire l’enfant, foit 
de fontaine, non trouble, non de mauuaife couleur,fans o- 
deur,fansgouft, legiere5.de bonne füurce,& pafiant par 
bons lieux, fraîche, 6c ncngardec..A faute de c<'Ue de fon¬ 
taine, on permeî celle de riuicre coulante par it-s iVoîcc, 
laquelle n’entrent point diui-rfeseaux:&: celle parcülcraent 
des bonnes eifternes, amaflee en temps de tonnerre, &c de- 
feendue par bonnes terres, & par bons purgatoires : c’eft a 
dire, tbffes, cfqueiles elle lailîc les plus pefantes ordures en 
pafiant. 
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De ce (jue l'enfant doit faire apres h repas. CJI./£P. IIJI, 

f~\V A N» l’cnfant lia t^fîeuncj s’il eft ia grandef^ cora- 
de cint| a fix ans j*y faut faire paffer le ïéps a co- 
gnoiftreles IcttreSjôe amener la plume fur le papier, 
pour les former Sc efcrirc j encore cju’il n’ayt ^entende— 
mëtaflez ferme pour ce fairejpuis î’enuoycr a î’ebat. Apres 
difner, l’exercice ne vaut rien incontinant , ni le dormir, 
P n'cjuoy le faut recréer a la mufique, & a ouyr des comptes 
soyeux, ou a vcoir des farces, ôc des petis ieux d’enfans, ou 
î<* faire ioiicr luy aieimcSj iufqiies a cccju’il fera temps de 
k ki.‘e refssnerjic gardant de Iclaifler courir au fdIciL Puis 
quand i! -aura refsiriC J'ly faut faire apprendre fes lettres,- & 
fes pricres, & l’ebatrc ainii comme cu matin, apres qu’il ha 
heu dcfieune , Et apres louper, luy faut donner ''a mefmc 
«•ecreation & pafTc -temps qu’apres difnci-., iufqucs a l'iicurc 
qu’îifdi’dra k mener dormir. 

l/t'Ac. a frofffrr & .f mmmer !es ch^fes^ de là 

mdPi^icre de re/VIer/t’r & djfcitPjuJ. 

C H P * y , 

A V î. îVi>E prcccclantii’ay enfeigne comme on doit 
/ Xtxcrcer l’enfant J former les paitrllcs auaotqu’iî loit 
dctric, parquoy n’cft befoin de le rciîcrcr icy, ne d’en 
dire autre chofe, finon que depuis qu’il cil feuré, foo gou- 
uerneur ou fa gouucrn.inte doit plus foigneufement l'ac— 
cr'!,-'d ;;"^''"r petit a petit a ceg^eikre les pcrfdnnes, & les 
chofes, 6c les nommer en purs St propres motz. Mais en¬ 
tre toutes les chofes requifes au gouuerncment de îknfant, 
.la principako Sf qui donne le plus d’affaire, eft le rciglcmcC 
de Ibn affedion & volonté,pour engarder que fon corps ne 

M iij 
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s*cn change, & ton^he en quelque mauuaife difpofitjun: car 
de reiglcr Ton manger & Ton boire> &pouiuoir qu’il ne s’é- 
chaufe ou refroidiftc trop, & q#i fe ticne net de fon corps, 
peut eftrcn’eftpaschofe tant difficile; mais de faire qu’il 
ne foittimidc, ou qu’ii ne fe mette en chokre, ou qui! ne fe 
lâche, ou qu'il n'appete delôrdonnément quelque chofe, 
c’di: vîicfdeccou chacun ifeftpas maifire, & neantmoins 
cft vncchofcccrtaincjs’d n y cfipourucu, queîc corps de 
Penfant eft en danger de dtuenir malade : car les mouue— 
meusec pafs’ons de î’amc, quand ils font dcfreigîez. & def- 
mclurex, amènent beaucoup d’accidans d'‘ maladie: parce 
qu'ils font réciproques a hcomplcxion & dîfpofition du 
corps, airfi comme Gaüc;! eferit en va liurc intitule de te! 
propos, de manière que de la bonne compiexion & icmpe- 
racurc du corps naiilcuL ks bonnes m(curs,&: ks appciis 
raifonnabics: comme delà mauuaik, ks mauuais : & au î e- 
ciproque !e< boruicsaikclions & les btuinesnayurs de ra¬ 
me, rendent la bonne difpofition du corps, & les maiïuai— 
ics,ia maiiuaifcjiurques a introduire les maladifs. Parquoy 
îc incrmeGalien, au Ivegimcdc faite , adnionndlc,quc le 
Mcücdü, ou gotnicrncur de l’enfant, ou ks parens, fe gar¬ 
dent bien de k îaiiiâ: Lncourir en m.'.uuaircs moeurs ac— 
cou!!'' •manv-cs, & en aiketions& apjitü'; immoderer, Icf— 
qi'tls C'urompcnt l’ame V k corps. Et par cc cfi bcioin de 
beau ur i.iremicrcniciitqijclics font les a'.reCtions,& quels 
ivS m niucmcnsdc l'amc, aufqiiels i enfmt cil encîin nafu- 
rrHciVu-ut : de <|ucllcs compltxicns du corps & des par— 
îi>>- sibccîuy telleschofes procèdent : en apres, queiks ks 
H: î!-ub<;s&,'' indilpofitions du corps, Iciquciles en font en— 
gciîdrces: finalement, quelle cil la maniéré comme kclks 
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aftedlîonsSc inclinations naturelles eilanîrciuuaifèsj ouif- 
fent fe changer en bonnes Ôeen meilleures, enfeign.mt ci’e- 
yitcr''c qui les cou6pt 5 Ôc-pourfuyorecequilcsrencl bon¬ 
nes. 

/. Ici wii nrs CP' >rjfc( 'aii>!i K.îtif/üHes des i rif.i>is, 

qp- de i^HLdlcs c omplexIo>is du cviys cila djuî sn^endrr:f. 

On met deux genres ü’aifectionsBc mouueniais dci'a- 
mc: car les vnes font naturelles, & prennent leur origine 
tle la complcxion & température du corps > par Laquelle les 
cniansloncencUasa icciics? Se demeurent iahehees en la 
perfonne, comme la faudainctc a cholcrc & dcfptr, la pufil- 
lanirnicc & crainte, li âneiTe, ou la lourdcrie, la prompti¬ 
tude Se allègre0c>ou la p;ircÜe&: nonchaliance, !aglou~ 
ta >nnic ou la bîjXm naturelle de ne nwger güicrc ; & ce gen¬ 
re d’jlVcchonjcII: cciuy priîîcipalîcmenr qui mérite d*auoir 
reiglcmciit Se loin ci)ntmuel du gouuwneur de renfànîjde 
peur qu'cilant dercigic, il nctiici’enfencen beaucoup de 
niaf.üiics. Les autres affections procèdent de la volonté. Se 
non de ia compîexitnducorps , bfquclîcs nedemeurenc 
point infcrccs en la perfonne : comme, amour, hay ne, cou- 
ur-.îtife, hypocrilîc? appétitdcdbrdonnc de ioücrou défai¬ 
re quelque autre chuîc : & ce genre encore , ejuand il cft vi- 
iv'ir: S.,- immoJcrc, s cquidtquelque rcigîement Sccorrc— 

; onn, mais non tel ne fj grand comme es afkcfions .luf— 
i|ucilcsreniant cil: enclin naturelicmcnt: d’autant <juc tel 
n'îuüucmcnt, ;{in tll voîonta.irce'k non venant de nature,ne 
i vu vJ r rs l’enfant tant fubjcs a eftrc malade , imon qu’il per- 
feti :r.; «v ic c-anuiTtida en mn.urs 5c accoultumance mau— 
n ;i!c : cas peu* caitcmpcrcr le corps,Se caufer maladie. 

M iiij 
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sscefsiues>ciémonârcttt que ks parties ducorpsquiîes en- 
gendréatjlünt ittdifpofecs & maicompîexionneeSîComrKe 
îap vomptitude de k cœur cfeaiidS^ fcc; 

an contraire, la timidité & lâcheté ,Ië cœur froid & humi¬ 
de ; k trop eftre éuciîîcjla fincffe & viuacité d’cfprit, décla¬ 
ré le cerueau chaud & fec : au contraire? îa ftupidité& bc— 
ftife d’entendement, la faute de penfcment, la nonehalan— 
ce & pareflfe, âc eftre trop endorrayj argue le cerueau froid 
& humide: Latrifteflë&’mclancholiejdemonftreleccr— 
«eau 6c tout le corps eftre de complexioo froide & fcche : 
la gÎ€>ut:6nie & ne le pouuoir faoukr de manger, donne pa¬ 
reillement a entendre Tintemperature froide & terreftre de 
fefthomae . Et pour mieux direfommairementjceux qui 
fe courroucent, ou qui font timides? ainfi que dit Galien ^ 
& ceux qu ■ veillent trop de nature, ou qui font trop endor¬ 
mis? & c yi font lâches & parefllux, eu qui iont trop 
prompts & .lcafbiîlats?ceux qui font nonchallas & ne pen- 
fei:t en rien? ou qui ont trop gr- ndpe nfement Setourment 
d*clpfît, & ceux qui font rufez 8c fins. ou qui font tro^ ■ ftu - 
pides & lourds, 6c ceux qui appetent outre mcfrire quelque 
c hofe, & ceux qui ont vne mauuaife accouftumanee de ma- 
ger & boire, ou de vuider les excrcmens, befoin eft qulls 
foyent mal temperez des parties du corps, 8c anhnales ? 8c 
vitales? Se nUtritiucs : defqueîîes telles affedirns naturelles 
ont leur origin... ^ ' 

JJ. Quelles mahdlts tndilpofiion-f yi corps procèdent 
des m<tmatfesmœurs ajfcéiiüns de l'ame. 

Or tout ainfi que ces mefmcs aflfeâ:ions,8c ces mœurs 








îîCE qu’on permet aux enfans, les rendent mal compîcx ton¬ 
nez, & fubiets a eftrc malades : tout ainfi’ que la mauuaife 
accoufturaance de manger Sc boire a routes heures,fans nc- 
cefsitéj non autrement que la gloutonnic naturelle dépraue 
la nature de i’efthomac, rend l’enfant goulu Sc fubiet a 
cruditéj Se aux oppilations, & par confequaiit a la pierre, & 
a la rcpletion du cerucau, &confcqnemracnt aux rheumes, 

ej 

& comme âüfsil’accouftumance qu’on donne a l’enfant de 
veoir, de iôüer, & d’aller ioceflamment,le fait trop veiller, 
& parce luy dcfèchele’’cerueau,& par confequant le rend 
fubiet aux maladies venant de celle compicxion : & àinfi 
confequeramenton peut iuger des autres appetis Sc volon- 
tez ddreiglees qu’on luy accouftume, leiquelies tournées 
en mauuaifes moeurs, luy apportent de mauuaifes compîe- 
xions, 8é le rendent ou trop chaud, ou trop froid, ou trop 
fec, outrop humide, & par confequant fubiet aux maladies 
qui communément en auieünent. 











Jeu» rna^i«M,^cboni(gmit&^vlâ^e^)^dii>rei^c^ir^ 

J, de .gens tous les ans, dit Galien^j^rcuo ks mouue— 

cœur, & de fou iàng, & luy faire ''ter routes cliofes qui 
récîiaofent & rendent choicric. ut sll cft ia courroucé Ôc 
dcfpitéprefentcmét, faut auifer les chofes qui luy plailènr, , 
le ratuollir 5c appaifer de douces paroîies ? ou autrement, fe 
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gardant âc iirriter, de peur qu'il ne tombe en ficurc j, ou en 
autre mauuaife maladie, cngêdrce de cholere. S’il ett non- 
challant&tropcodormy de Nature,le faut accoutumer 
aux exercices, & a diuers ieux, en îuy oftant les chofes qui 
luimedcnt ôc refroidirent le cerueau , de peur qu’iî ne de- 
uienn'e rhcumatic, pelant, & mal fain. Et au contraire, s il 
eft trop cueille & trop mouuant, le régime Iuy eft cosuie- 
îiablcjqui rafraichit & humedie, en le gardant de trop aller 
& courir, & de trop aymer les ieux & exercices, de peur a- 
encourir en maladies chaiidcsj ou de deuenir mcigre & fec. 
S’il cil morne Se fonîbrc,& de complexion meiancholique, 
le faut accoutumer aux côpaignies ioyeufes, aux comptes 
plailânsj.a la récréation de la veiie, de ioüye,& de^ tous les 
lentimcns : fuyant foîkude, & toutes chofes qui dcplai*— 
fent : & îuy ordonnant vn régime de viiire, qui tempere le 
Eing, pour la crainte qu’il ne vienne en alienation d’enten¬ 
dement, ou en heure quarte, ou en autres maladies qui pro¬ 
cèdent de melanchülie . Entre toutes les chofes qui Sppai-^ 
„ fent la trifteffe, dit Galien, & qui femettet î’ame en mou- 
„ uemens tPanquilîes & modéré», la mufiquc eft la princi- 
„ palc, laquelle pareillement, ainfi comme l’exercice mo- 
5, deré, reigîe le corps : que quiconque, dit-il, Içaiira bien 
„ vfer de la mufique, & de l’exercice, iceluy corrigera mer- 
ueilleufemét bien fon corps & fon aroe. Finalement,fi on 
voit qu’il Ibit trop affcéfionné a quelque chofe,faudra aui— 
fer fagementjou de la iuy donner, ou de la Iuy chaftier : car 
Iuy permettanttout ce qu’il veut,*cela le tire en mauuaife 
accouftumanc e, & en certains vices, qui corrompent 1 amc 
& le corpsiSc fi on îuy refiife, il vient en trifteffe ou en cho- 
Icrç, & en ccrtaiîics pafiioîis de facheiics,îelqucllts pareifi 
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Îemcîît corrompent & les mœurs de Famé > Se la côpicxion 
du corps,Se par coiifeqüant la fauté, Auiccnne dit qu’il faut 
applaudir aux enfans, Se leur donner ce qu’ils demandent, 
iufques au temps qu’on les enuoyera a i’efcholc ; ce qui ne 
fe doit entendre firtiplement, aios feulement s’ils ne demi- 
dent rien quileur noyfe : car s’ils denjandoient vn coufteau 
trenchant, ne leur faut bailler, d’autant que leurs defirs font 
defreiglez, 8e leur fcroic a dommage. Et doy uént eftre in- 
ftruits leurs peres de les diuertir de tels raouuemens de l’â¬ 
me, ôe de telles affedions, par tous les moyens que verront 
bon eftrej a fin de ne les lailTer tomber par cholcre Se cour— 
rouxj en fleure Se chaleur excefsiue ; ne par triftefle ou ti¬ 
midité? en corapîexion melancholique : ne parparelfeSc 
nonchalance, en humeurs fuperflues? ni parappetis defor— 
donnez )leur défendant ce qu’ils appetent, en triftelfeou 
parefTcj Se leur permettant mauuaifes accouftomances? 
îelqiieliespcruertilfcnt les mœurs de l’ame. Prouoyattou- 
tcsfbis a toutes ces choies en telle maniéré, qu’ils ne facent 
l’enfant trop j(àge en fbn enfance. 

Dttdwmlrdel'enfuntt C H ^ P. V ï* 

r Aderkîere chofe a traitter en ce hure? Se laquelle 
JLi. fè doit faire la derniere du iour, eft le dormina quoy on 
doit mener l’enfant quelque peu apres qu’il ha Ibuppé, 
Autre grand reigleraent on ne donne guicre fur le dormir 
des enfans? fioon que comme ils croiffent d’eage? il les faut 
accouftumer a ne dormir point fur iour? ce qui ha elle dé¬ 
claré au Hure précédant. Parquoy eftant venu fur Je dernier 
point du gouuernenient de l’enfant depuis qu’il eft feuré & 
detrié? nous ferons fin au prefent liure. 

F I N. ■ : 



recouurer, 



e traittcra 
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cotnràeilleur auientaufsi des naladies,dcfqucllcs ceux des 
autres eages fontexemptsîqui eftl’occafionpourquoy i’ay 
tiré fornmairement des Grecs &C des Arabess en nodre lan¬ 
gue Françoifcj en ce prefent liurcj ce qui (èrt pour la guari- 
fondes maladies des enfanSi lequel Hure ie diuilè en deux 
TraitteXj au premier ie mets comme en general : au fécond 
comme en particulier, comme leurs maladies peuuent e- 
jftre guéries. 

PREMIER T R A I T T e'’. 

DE LA CVFvE G E N E R A L LF/D ES 

MALAOIES DES ENFANS. 

ovR bienfauoir guarir en general les maladies des 
P enfanS) il nous cft befoin de fauoir premièrement lef- 
quelles maladies leur auiennent plus communémentj 
& qui font les caufcsgencralles d’icelles, &lcs marques & 
notes comme on les puiffe cognoiftre: puis finalement 
faut venir a leur cure generalle, Sedifeerner celle qui cft 
comrnunc> tant a ceux qui tettent, qu’a ceux qui ne tettent 
pIuS) d’auec celle qui eft propre a ceux qui tettent encorcj, 
&celle qui eft propre aceux qui ne tettent plus jôc font Le¬ 
ur ex. 

Des maLtdUs qui auiennent lephts communément aux 
enfms. C H ^ P. I. 

L e s Maladies qui auiennent ordinairement aux enfans» 
fontdiftingueesfçelonladiuerfitc de leurs eages. Ori 
diuife l’enfance communémec en trois ou quatre eages: 
le premier^ eft depuis la naiflancc iufques a feptmois>lors 
que cornmancent les premières dents a fortir : le fecondjcft 
depuis la Ibrtie des premières déts iuf|ucs au bout de deux 
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ansj quelles font toutes fortieSj & que i’on d’etrie re tfant î 
le troifiefmejcommance deflors & finit a fept ans, que ks 
dents fe renouucllenf.k quatriefme, sktend depuis fept ans 
ïufques a quatorie.Comrae donc en ces eages Tenfanceeft 
départie,on fait diftindion pareillement félon chafeun d’i- 
ceux, des maladies des enfans : ce que femble Hippocrates 
auoir tàir, lequel au troifiefme liure des Aphorirmes/peci- 
fic aucunes maladies qu’il dit leur auenir finguliercnkt par 
la (iitfcrence de leur eage, en ces paroîlcs : 

Des m.tluUes ijui imennenî au premier eage lU l'enfance, 

„ Aux enfans nouueilementnez, dit-il,3uiennent com- 
>, munement le mal de bouche > que les Grecs nomment 
„ Aphthæ,le vomifleraent, la toux, faute defommeil, pcur 
„ en dormant, inflammation du nombril, & humidité d’o~ 
„ rcilles. Lefquellcs maladies Galien, expofant la caufe de 
leur origine, dit leur procéder : fauoir, les vlcercs de la bou¬ 
che, a cauic de l’cchaufaifon, & acuité du îaidjÔc delà par¬ 
tie ou eft le mal, laquelle c ft rendre :1e vomi flemenf, a eau- 
fc de rabondancedulaid,quicharge k*petit efthomac :1a 
toux, pour la grand’humidité du cerueâu, laquelle tombe 
fur ies poumons : le veiller contre leur nature, a caufe des 
maux- fufditsjou de la force & pointe des humeurs de l’e- 
ftl'.omac, qui clouent des fumees au cerueau,& le defechet: 
!c treflajf îcmciu de peur en dormant, a caufe du nourrifle— 
ment corrompu de l’efthomac, qui tnuoye de mauuaifes 
vapeurs au ccrucau, & fait fonger fonges qui donnent fray¬ 
eur : T'inflammation U apoftume du nombril, a caufe de ce 
quoi lia t fté souppc nouucîIcment:rhumidité & ordure d’- 
circilîcs, pour l’humiditc du cerucau, corne de tout le corps. 

N 
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'"''Pfs mkhd'mmfy^fMes tesg*if,in$fmtfnbhtsn Ufortît de 
kuys dents, ijuieJîiefeco»d ga^e de i'enfance. 

. ' ^^horïf. X. X-V. ' , 

3j Et vn peu plus auant de leur eage qu’ils font ia grandetSj 
j5 (die le mefoîe Hippocrates) lors que les dents leurs com- 
jj mancent de fortir? corne au feptierme moys, ou peu plus 
JJ tardj ils ont leprurit ôc dcmangeaifbn des genciues j fie— 
,5 uresjconuulfîonsjouredrenient de nerfs^ & flux de ven- 
55 tre, & niefinement quand les dents canines, qui font les 
55 poinûucsj leur fortent. Ce que Galien expofe au Com— 
nîcntaire & en la glofesdeclarantles caufes de chacune def- 
dktes maladies. En ce temps là (dit-il) le demangemet des 
genciues leur viertt, pour Toccaflon de ce que les dents les 
piquent enfortant: & les fleures, a caufe de la douleur & de 
rinfliraation defdittes genciues ; & les conuuIfîons,a cau¬ 
fe de la crudité du nourriifement, qui eftoupe ou foule, & 
greuc les nerfs Se les parties nerueufes,lefqucHcs ne font pas 
aflc£ fortes : & le flux de ventre, a caufe de l’indigeilion de 
Fefthonaac . Et ceschofes auiennent principalement lors 
que les dents canines : c’efl: a direjcclles de deuant qui font 
pointues, fortent : qui en fôrtant excitent les fleures & in¬ 
flammations des genciues : & les conuulfions, mefmement 
esenfans grosse gras, iefquels ont le ventre conftipc pour 
leur grofleur Se plénitude. 

Des maladiesaffjcjucllesfmtffildeTsles enfansdépmfeao-ede la 
fonte des dvMs mfm. ' .Xplmdf. X X V J. .Auec l’expo- 

Jiiion de Géillm* 

Et quand ils comniancent (dit encore le mefinc Hippo¬ 
crates) de deuenir plus grands ; c’efl: a fauoir, au troificfme 
eage d’enfance, depuis que les dets font du tout foities,iuf- 
quesau deflusdefept ans, il leur furuicntcouflumiercmét 
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infiatïimationou apoftoroe chaude^aux aîîiygtlaîcs> .&Wik' 
lucttc 5 & aux parties qui font auî>ou£ du palais de îa boucfleî 
luxation & defnoüement des vertébrés du clîinpn du colj a 
caufe que les nerfs èc ligamens fe rôpent volontiers en ceft : 

endroit ; la courte iiaîene, en Grecj afthma, pour caufe des 
fluxions du cerueau, qui empefehent les inftrumens dere— 
fpiration ; la grauellcj a caufe qu’ils font goulus & gîouts>&: 
que par leur guîofité &: gloutonnie ils augmentent beau¬ 
coup d’humeurs crues j dcfqueîies la partie plus grofle de- 
feend aucc Fvrinc en la vefsie, &: fe tait matière de calcu¬ 
le & grauelîe, y furuenant chaleur; les vers tant longs que 
courts? iefqueis procedet de pourriture defdittes humeurs; 
des verrues, dittes en Grec? acrochordones ? Icfquelles leur 
viennent de grande alfemblee d’humeurs enuoyees a la fü- 
perficic du cuir; des glandes autour des oreilles, que les 
Grecs nomment SaîyriæjouSatyriafmi :& les cfcroüelîes, 
Iciquclles viennent en la gorge? aux oreilles, & aux aignes: 

& d’autres boffcîtes 6c enfeueures qui leur fortent en pluft- 
eurs endroits du corps, procédant des matières fuperflues 
que leur gloutunnie iait multiplier en eux. Outre ces gen¬ 
res de maladies, y ha d’autres encore qui leur ibnt propres ? 
côme celle qui crt: ditte des Grecs Macrophyibcephale?qui 

cft vnc groflfeur de telle? laquelle eft venteufe ? & vne autre 
appcllce Hydrocéphale, qui eft vne grolTeur de telle pleine 
d’eau : 6c celle qu’on nome le filet foubs la languc?qui don¬ 
ne empefehement de parler: & la deformité des mëbres ve¬ 
nant du ventre de la merejcômc fix doigts en vnc main, le 
fondement bouche, les marques des enuies de îamere ? Sc 
qnc’q-icsautres fcmblabîèsrplusiemal facrë? dit autremét 
l'.; ni ai caduque? ou le haut mal? iaçoit qu’il peut cfif e côpris 

N ij 




’fëîÿrlegetîrç 4<e- Gc«iil^Ifon'^«y ëeaaiie' dliîtC':: ,& la tignes 
& Ïa',’(reroie3’'.0îïf€îiigeole>;'8£ encôces' d’atîtres^.combicn qtf-' 
elles aoieoncrtt aufst aux autreseages i auiguclles generale-- 
ment toutes celles ï|uiauicneîit,peuuent auenir aux enfans. 

Des caufes^eneralfs dm fprocèdent leurs muhdtes.- Ç M, 11 > 

a O VT B s les maladies deflufdittes leur auiennent vo¬ 
lontiers de trois ou quatre caufes en general : dont F— 
vne eft lanaiffancedesdentsjaiîifi comme dit Hippocrar. 
& apres luy tous les autres Dodeurs : l’autrej cft îeürglou- 
tonnie de façon defrcigice a tetter ou a manger,& a fe mou- 
noir, &:aufsi le trop dormir : latroifiefraéjVîentoudu ven¬ 
tre de la mere, & eft comme héréditaire, ou de lafaute de la 
fage-femmeda quatricfme,€ftîemâuuais îai( 5 l de la nourri¬ 
ce,& âufsi le mauuais régime de l’éfaat apres qu’il cft lèuré. 
Des fignes en general four cogmipe^conleSlurer fil’enfunt 

esimalitde, CH^p. 11 l. 

I Es s IG N H s pour cognoiftre les maladies fufdittes , 
X-»Sc toutes autres nommément font particuliers & pro¬ 
pres, combien qu’aucunes dcfdictes maladies fe co— 
gnoîffcnt d’elies-mefmes fans autres lignes, corne la toux, 
le vomilïcment, léflux de ventre, relcorchure, le mal en la 
bouche,& quelques autres : aucunes le preuoyent par cer¬ 
tains lignes, comme la vcroîc Sc la rougeole, auant qu’elles 
foyct aucnuës; de tous Icfquels lignes nous ne parlôs point 
en ce lieujauqucî nous demandôs feulement a âuoir en ge¬ 
neral, par quel ligne on cognoiü fi vn enfant cft malade, ne 
demandans point de quelle maladie, dont nous parlerons 
audeuxiefmctraittc.’card’vneperlônncqui cft malade, on 
s’enquiert en deux maniérés : prémicrcment, comment ort 
cognoift quil foit malade, puis de quelle maladie. 
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Les fîgnes pour cQgnoiiïresS'.eft oialade/j 
pour ïauoirde quelle maî«lie)-fo,nr.gàitkitliÊrs» '.Boedt 
endroit don<jues nous difons quil y ha plufieurs fignes ge* 
neraiix & coramuoSj par lefquels, fansfpeciier aucune œa- 
îadiej 5r fans demander c|uelle elle cil, on cognoift vn en¬ 
fant élire malade. Comme quand on voit quiî cric & pleu¬ 
re fans occafionmanitefte? ou qu’il refufe de retterj ou de 
mangefjou qu’il ha l’appetit changé, & la maniere qifil a- 
uoit de prendre fa nourriture,comme fi es heures accouftu- 
mecs de tettefj ne le veut pas, & ha a defdain la raammeUe, 
ou fl la prenant en fa bouche ne îette pas bien, & fuccc îe 
laiél debilement & lâchement8c enprcnt bien peu a la 
foisiou au contraire,tecte plus qu’il n’auoit accûufiumé5& 
plusfouuantj&r plus goulûment: ou fi eftantfeiiré, il ab^^ 
horrcîa viande qu’il aymoit parauant 3 &ne veut pasman- 
ger comme ii fouIoit, 8 c quand il commance de manger,in- 


loif : & s’il veut 


ne veut 


non : & Il O: 
nant plaifîr 
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laiffe câreflrèr & îmiîierfeuîemeîita vna qui ii ne fouîoit, 
rechigne aux autres,&ne les veut veoir,voire ceux qu’il re- 
gardoit volôtiers,&: qui luy fouloyêt eftre aggrcabks para- 
uant, & ne veut foufi&ir quVn autre le tienne^ ou le touchei 
& sllfe plaint fans apparoiftre dequoy, qui eft vn tresmau- 
uais figne: & fi atoucher fes mebres on les fent plus chauds 
ou plus froids que de couftume î & fi fon ventre eft plus lâ¬ 
che ou pîuseftreindî ou autrement changé de fon naturel: 
& fi fon foufle eft grand ou petit,ou frequanî,ou autre qu’il 
ne doit eftre > ParceschofesfufdittesjQnpeiiîconicdurer 
aiféraentque l’enfant eft malade, bien qu onne die expref- 
fénaent de quelle maladie : car des maladies, que Ion peut 
nomer Se dire incontinat quelles elles font, il y ha certains 
fignes particuliers & propres pour les faire cognoiftre : lef- 
quels feront enfeignex au Traitte fécond , en la cure partie 
culiere de chacune maladie, 

Ths ctifes & tugementsde U longueur iducunes mahites 
des enfms. •'■CH H P. I J11. 

A P x E S queles maladiesfontcogneues,on preditvo- 
XAlonticrs & baille -on, a cognoiftre ce qui eft auenir d’i¬ 
celles. Hippocrates donne a obfcfuer certains pro— 
gnoftics & iugemens notables des longueurs ou breuctex 
d’aucunes maladies des enfans, au iij, liure des Apliorif- 
„ mcsjenrAphorifmexxviij. Plufiears maladies, dit-ihdcs 
,, eufans fc terminent en quarante ioursiCar lc quarantief- 
me iour, dit Galicoj eft le premieriour critique & iudi— 
„ Claire des nwladies longues: aucunes fe terminent en fept 
j, moisj commclafieure quarte,& la courtehalene : aucu-^ 
„ nés en fept ans 3 comme le mal caduque : aucunes vont 
„iufques en l’eage de puberté j-qui eft^ l’cagc de quatorxe 
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JJ ans: & celles qui perfiftentSc ne finiffent point en en— 
jj faaccj cotnrnimemcnt les accompagnent iniques a lavi- 
55 cille lïe, & a la fin de la vie. 

De U curegmerde des maladies des enfans, tant de ce^x quî 
tettent^quede ceuxqmfontfe»rsi^<!^dttrle^- C //. V* 

M Aîntünant félon qu’il ha cfté propofé au com- 
mancementdecetraittéjil eft téps d’enfeigner la cu¬ 
re gencraîlc des maladies des cnlans:pour autant qu’¬ 
en voulant traittcrles chofes ainfiqu'il appartient,ondok 
premièrement douera entendre k general j puisic particu¬ 
lier : car tel eft l’ordre de toute bÔrie do(il’rine Sc enfeigne- 
ment. Parquoy auât que venir ata cure particüîicrc de cha¬ 
cune defdittes maladies 3 i’enfeigneray la generale St cora- 
raune detoutesjlaqueîieconfifte en l’obferuation de certai¬ 
nes reigics Scptecepcs generaux&communSjlefquelsfaut 
départir en celle maniéré; les vns appartiennent aux enlàns 
qui tettentj €v' a leurs nourrices : les autres font pour les en- 
lans feurex : Se les autres font comuns a tous deux.Ce tiers 
ôe dernier genre cft compris feq l’explication de plufieurs 
certaines demandes, iefquelles font telles. Premieremenfj 
s’il cft bon de guarir les maladies, tant des.enfans qui font a 
nourrice, que de ceux qui font feuret, par medeciné ; puis 
fi c eux qui tettet fe guéri fient par mefmcs moyês que ceux 
qoi netettent plus; item quel régime leur doitdire ordoné: 
en apres, quel genre de mcdccinç : puis de quelle nature SC 
forcc;d’auantage de quel gouftroutre plus a quelle heure eft 
bonde leur dôner:en apres quelle quatité ; plus par quel en¬ 
droit du corps ; d’auantage, fi pat chirurgie on les peut fe- 
courir : finalement,fi on peutleurbailîerclyftere & fuppo- 
fitoire. Parquoy expliquerons ces chofes-par or dre. 

■ N iiij 




'’l* '' Si l€S"mfansi^ar #?rrfr-c/«f. 

D'autant que les tnalaclles intérieures des enfans font 
pour la plus part difficiles a cognoiftre, & que toute inte n~ 
tion curatiue de maladie prefuppofo la cognoifTance d’icei- 
le, il eft bon d’obfcruer le confeil d’Auicennej au iiij. Ca— 
nonjqui eftjde laifler faire a Nature, ordonnant feulement 
bon régime, attendant que Nature pourra de foy^mefmes 
oufurmoterle mal,ou le manifefter. Ce qui fedoit enten¬ 
dre auoir lieu, feulement es maladies qui ne font pas impe- 
tueufes ne furieufes : car lors fàudroit ordonner ce que Ion 
verroit y conuenir&: eftrc plus expédiant, & ne fe fier pas 
dutout au régime: mais es autres maladies qui ne font pas 
de grande importance, ni ne nuyfent beaucoup, ne faut 
donner raedecine pour les guarir, ains foffit, félon le con— 
feiî de Damafcene,y reraedier par bon régime, laifTant fai¬ 
re a Nature : car, dit-ib fi tu peus guarir par régime, tu t’en 
trouueras bien. 

I J. si les enfans ejui tettcntfe^mn’jfent comme ceux 

fmt feure^. 

Il n’y ha point de doute qu’on doit guarir autrement les 
maladies des enfans qui n’vfènrque de Jaidf, autrement de 
ceux qui viuent de laiâ: & d’autre nourri ffement, autre met 
de ceux qui font du tout feurez de la mammelle. Car aux 
premiers toute la cure gift a faire venir le laid a eftrc bon,& 
par confequant, dôner bon régime a la nourrice, par ce que 
le laid leur fert de nourriture, Sc de raedecine : combien 
qu’on peut quelquefois leur donner a friper quelque autre 
cliofc. Aux fccods, puis que défia ils font introduits a pren¬ 
dre autre nourri ifemet aucc le laid, on peut leur faire pren- 
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dre par la bouche quelques firops ou iulcps, a l’inîetion de 
ce qu’il fait befoin. A ceux qui îbnt feurez, puis que le ré¬ 
gime delà nourrice n’ha plus de lieu j on leur peut bailler 
hardiment tous genres demedicamens conucnables a leur 
cage & force. 

III. Q^el régime leur doltejlre ordomé. 

On ne doit pas ordonner régime fi meigrc & de fi petite 
nourriture aux enfans, tant feurex que non (curez 3 a caufe 
de la grande deffaitte & euaporation de leur humiditéj cô.^ 
me aux grandes perfonnes. 

1 11 I. Q^c’ s genres de Médecines on leur j>eut donner. 

S’il iaut qu’on donne mcdecine aux enfans, on leur peut 
bailler celles qui font alteratiuesîc’cft a dire > changeant la 
qu3litecontraire,&Iesapperitiues:c’cft adîKjOUurantles 
voy CS & conduits, de les deoppiiaîiues : c’eft a dire, qui o— 
fient les oppilatiôs & eftoupemens j ou les reftraindiues &: 
reOerranteSi &c les digeftiuess confortatiues, dormitiues,8c 
autres femhlables, en forme de firops,îulcps, apozcrocs,c— 
kauaircsjtrochifcs) opiates,oufembIables,fçelon que la 
maladie requuicrt: lefquclles ils prennent ou en beuuant, 
ou fucpnt, ou lichant: ou s’ils font vn peugrandetsen mâ- 
geant, leur profitant autant ainfi> ou plus, telles chofesjque 
fi clics eftoyent données aux nourrices. Car fi ainfi cft qu’¬ 
aux enfans nouuellcmcnt nez, on donne bien du miel, ou 
de l’huilc d’amandes douces: auec fucre, & du methridat, 
& autres fcmblablcs, lefquclles chofes on leur donne en 
fl ntc, ne peut on? par plus forte raifon, leur donner en ma¬ 
ladie" 



F". De quelle nature 0^.force doîuent ejlre les medkamens f 'tfllts. 

Les medicamensqu’on donne aux enfans> ne doiuent 
eftre exçefsifs ni ékuei iufques au quart ou tiers degré : car 
comme leseotkns iônt fort pafsîblesj& non encore aflez 
puiiTauSj faciîemcnt ils en feroy ent oflFenfei ? d’autant que 
les trop chauds medicaraens feroyetfondre leurs plus gref¬ 
fes humeursî& les trop froids les gîaccroy et. Parquoy ce- 
luy doitcommancer par cîiofcs modérées, qui veut intro¬ 
duire bonne accouftumance. 

V I. De quel gùtiü. 

Quant au gouft, on fe doit garder que les médecines 
qu’on baille aux enfans ne foyent mai plaifantes ne abho— 
-minables, par ce que les refufant N ature, & îes ayant a dei- 
dain, elles feroyent plus de mal que de bien. Parquoy, les 
Médecins, en les ordonnant, y meflent des chofes douces 
& aggreabbicsîtoutesfois il fetaut moins foucicr du gouft 
CS petts enfans, qu’es grades perfonnes, d’autant que les pe- 
tisenfnis, a caufe de l'habondancc de Hiumiditc , (bat 
moins offenfez des faneurs, ôc prennent les chofes anieres 
$C de mauuais gouft aflez bien,& encore mieux quand on y 
metvn peu de doux: comme ion voit qu’ils prennent bien 
de la dragee de la femence contre les vers,&: du firop d’ab- 
fyncc, ou de chicorée :toutesfois qu’on ne doitiamaislaif- 
fer que les medicamens, que nous vouîos qu’ils paflent ou¬ 
tre l’efthoioac, & viennent au foye 6c aux venes, ne fûycnt 
acconspignez de chofes douces & amiables a Nature : par¬ 
ce que Nature tire les chofes douces plus volontiers & plus 
fortjîufcjUcs au profond : mais cetix que nous ne voulons 
pas qu’ils palfent hors des b-)yaux, comme font ceux qu’on 
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donne p iur les vers, lîefefautfoudercîe Îesraeiîerdeçlîo- 
fes douces, par ce qu’on ne les veut pas tirer au dedans des 
venes, ni eftre profondees dails le corps. 

vil. En q«eî temps, a ‘lueüe heure m doit donner 
médecine aux enfans. 

Long temps apres auoir prinsle laid ou îa viande, &: non 
autrement, fe dokdoner la médecine aux enfans , de peur 
qu’elle n’altere & corrompe le nourriffemenf. 

VIII. En quelle quA'ntité Li médecine /e doit damer aux enfuns. 

On ne peut pas déterminer par efeript certaine dofe & 
quantité desmedecines des cnlansiains faut cela lai fier fd- 
re a Jadilcretion du Médecin qui les donne moindres aux 
plus petisj & plus grandes aux plus grands. 

IX. Par quel endroit du corpi fe dorment les mtdkamens aux enfant, 

licft meilleur beaucoup, & tant qu’il eft pofsible eft ex¬ 
pédiant, de furuenir aux enfâns de leurs nialadieSjpar cho¬ 
ies appliquées extérieurement, d’autant qu’on craint plus 
les choses données par la bouche, tant pour le regard de 
leur ellhomac tendre, qu’on ha peur d’ofFencer,quepar ce 
qu’en ne fçait en quelle quantité leur donner bonnement: 
mais eftanr appliquées par dehors, ibnt plus feures : par le¬ 
quel endroit, puis que le cuir eft percé, & plein de porcs êc 
de troux, on peut aifement refroidir, efehaufer, humcéfer, 
ilefcchcr, relâcher, confb’pcr, relferrer,& digerer les hu¬ 
meurs, ftibtilier, clpoifsir, au altérer autrement, félon qu’il 
en cil hefosn, en leur appliquant onéîions, îinimens, em- 
plaftrcs, epithemes, embrocations, fomentations, baings, 
6t c hüfes fcrnUablcs : tellcmet que C cela ha lieu es grands, 
combien plus es petîs? 




SÎ9n.Ÿe»thMHsreiux eHfmsctyfier'e^fuffofuiilre. 

' lî nefautfaire difficuîtcde donner aux enfatis qui teîtct 
&quifontfèure£,dyfteres oufiippofitoirespar îe fonde¬ 
ments en lieu dcsmedécines qu’on donne par la bouches 
ainfi plufieurs des anciens Pefcriuentsôc nous le pratiquons 
tous les ioursspourueu que tels remedes ne foyet trop fortSs 
c’eft a dire, compofèz pu auec medicatnens trop laxatifss 
ou auec decodionss ou autres chofes trop fortes : Se faut les 
leur faire garder longucment> s’il y ha médecine dedans, a- 
fin qu’ils puiflent faire leur operationî autrement n’eft be— 
foin. Le clyftere leur apporte ce profit 5 que fans nuyfancc 
il chalfeks fooerfluitez, des boyaux? difsipe les ventofitez, 
'appaife les douleurs de plufieursparties du corps, a caufe 
des humeurs fuperflucs & des vents qui y font, tellement 
qu’en tirant les ordures qui font es boyaux, par confequant 
èc par fuccefsion il les tirent aufti des membres fupe rieurs, 
& des vencs, & diocftilfent des parties les plus nobles. 

XI,. Sî fâr chirurgie OH fentfecmrîr ^iixe.nfans. 

Peu fouuant, & a peu de maladies des enfans, l’operation 
manuelle cft requife: toutcsfbis fi la maladie le requicrticllc 
peut eftre faitte aufsi bien es petis enfans qu’es grands: 
poutueu que celafe face plus doucement & auccq’moindre 
violence:comme fi vncnfimt auoît fixdoigts en lamain, 
ou vn artèil foperflu au piedjla racine de fa naiflânee doite- 
ftre tranchée auec rafoir, & defcharnee, & la ioindurc def- 
ioindcj&lc lien tranché, & le doit oftésSe le fang rc— 
ftraintjcum puluere rubco : id eft, cum l>ok> Ârmenio no— 
ftracc, albtîttîinibusouorum, &fanguîne draconis : puis la 
pf ay e curcepar la cure des autres playes. Plufieurs? comme 
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dît Âuicenncjbruflent îe lieu de l’incifioo auec huiîè faoûil- 
lant,ea faifant venir par ce moyen fêurcté de cofiiï|»tïon|dè 
Ty üuc do fang,& rendant audit lieu la chair & le cuir dur 
& fort. Le femblabiefe pratique au filet fous la langue, îc.-« 
quel on couppe, ou auecligature de fil de foye? ou auec 
onglcj ou auec ferrement: $c eft pareillement requis d’vfer 
de mefinc induftrie quand vn enfant eft néj ayât le trou de 
Fanneau bouché & couuert de peau, a quoy eft bcfoin de 
faire ouuerture. N'hapas long temps encorcj qu*a vn cn*- 
fanr? de Feage dVn an Sc demy? lequel auoit vn abcès a la 
fime de la teftcjk^tiy ay fait ouurirauec îe rafoir^dont for» 
tit grand’quantité d’ordure? Sc faeilcmentenha efté gua— 
ry . Ainfi fe finiifent icy les préceptes de la cure generale, 
commune aux enfens qui tettentj Se a ceux qui font feurez : 
S’enfuyueat ceux qui appartiennent feuferaentaux cnfans 
qui font a nourrice, & tettent encores. 

De Ia cure generale des maladies des enfans tetteutt 
C H 2. VII. 

T O V T E la cure generale des enfans qui tettent, confî- 
fte partie en régime ou rciglèmcnt de la nourrice,par¬ 
tie en celuy de d’enfant: en quoy yhapiufieurscoiîfi- 
derations, fçauoir, quel régime doit tenir la nourrice pour 
le regard de Fenfant : Sc fi elle ne doit manger & boire au¬ 
tre chofe non plus que feroit Fenfant malade î quel régime 
doit aufsitenir Fenfant qui tette,&fî on îuy peut bailler 
medecine, & par quel endroit du corps, Sr fi on Iuy dqit 
ofter lelaiâen ayant la fleure; Quelles médecines îaxati»-t 
ueson doit donner a fa nourrice pour le regard de luy :&fi 

ce temps pendât que la nourrice prent medecine pour ! en¬ 
fant ? on le doit faire tetter vne autre femme ; Si fi la nour- 
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«cc eftolt maî <iirpôfeej & îïon pas malade du tout><|Ueî ré¬ 
gime luy cft côuenabiej tit pouribn regard que pour celuy 
dei’enfantj & fi on la peut changer elle eftSt mal dilpofee. 

î. . régime dsü tenlf la Nottm'ce pour le regard de l’enf 

Suyuant donques îeconftil des aîiciens? fi on veut médi¬ 
camenter les enfans qui tettent eftans maladesjfaut régir la 
nourrieé tout amfiquefi elle mefme auoit la maladie de 
l’enfentduyordonnanrregime 8c médecine qui foyent en 
qualité conuenaWes a reniant, Sc en quantité proportion¬ 
nez. a elle . Le régime confiée en fix chofes qu’on dit non 
naturelles ; c’eft a dire? qui font hors de la nature Ôd e ffence 
de la perfonne, comme l’air, le raouueraent, 8c le repos du 
corps, le dormir Sc veiller} le rnanger H boircj rcuacuation 
& repîetion des excremens Sefuperfluitex de la nourriturcj 
les mouuemens 8c accidens de rameitoutes îefquelles cho¬ 
fes quand on en vfe auec modération : c’eft a dire, en qua¬ 
lité, en quantité, en temps deu, 8c fçelon que la maladie de 
l’enfant requiert: elles rendent vnlaiéide nourrice faîutai- 
re 8c profitable a la fanté de l’enfant.Car comme l’enfant ne 
prend que du laid:, ou en préd pour k plus grand part,quâd 
le laid fera redi fié 8c modéré félon que requiert la maladie, 
non feulement il nourrit l’enfantjmais aufsi il combat con¬ 
tre la maladie, Sc contre la caufe d’icelle, comme ayant en 
foy deux matières Scfubftanccs, ou qualitez,vnc nourrif- 
fante,8c Fautre médicinale. Et parce qu’vn tel régime ne 
peut eftreordonné aFenfattt,ni dire ohferué par luy, eft 
belbin que la nourrice l’obterue : car le laid fucce par Fen~“ 
fant, fuppîie le lieu de tout le régime. 

J /. SFÏa nourrice ne iokmmger cÿ- hohe, ne faire autre 
g . çyjt m» pim f tenfantmakdei 




de l’eofântjcela ne s’eatend en pafeiîle 
a l’autre ; car feroyt trop peu a vue nourrice de ne manger 
& boire non plft qu’vn enfàntjCar par amoindrîifcraëtdu 
manger dîminueroit fon laiâ : mais entendos de la <|uaîite 
feule pour muer le laiâ au contraire de la maladie. 

I i I» ' Q^el regirm e d ùk imir te |#'i 

Nous entendons aufsi quand nous ordonnons le régime 
a la nourrice pour le regard de l’cnfant^quc l’enfant l’obfer- 
ue pareillement es chofes qui luy font pofsiblesjiie nous ar- 
reftant pas du tout a la nourrice: car peu profiteroit le regi- 


fauî iuger des autres chofes comme dè l’air 3 du 3 


comme la nourrice 


fans : & ne fuffit de dire,la nourrice î’obferucj mais eft bon 


11 ï I ^ Si on Imj peut l?aiUer medecîm^ par quid endroit* 

Au chapitre précédant, cefte demâdc ha efte expliquée,& 
la reiolutîonha elle, & eft, que les médecines laxatiues qui 
côuiennent aux maladies des enfans quitcttetjdoiueteftre 
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■ "l>aiiiêes:aiîX floarac'es;& îes autres mcdcciaes qui rie pur— ^ 
gent poktjpârtie îeurpeuuent cftre appliquées par dehors^ 
par oniâions, iinimens> emplaftrcs, embrocations» fomen¬ 
tations, partiepar dedans parla bouche, côtnemiel, huile 
d’amandes douces» iuleps, fyrops, opiatesf ekâuairc, que 
Ion verra leur eftre propres,au têps qu’ils font la afiex gran- 
dets pour les pouuoir prendre. 

K, Si on doit ojlcy le lâiêt a tenfant qui ha la f sure- 

Poiirccqu’Hippocrates,au cinquiefmciiure des Aplio— 
rifmes, en t’Aphorifme Ixiii j. dit que le laid eft mauuais es 
fieures principalement aigues, pouitr.nt qu’il fc corrompe- 
roit en l’eûhomac: pareiliemet a ceux qui font leurs matiè ¬ 
res cholériques & iaunes,pourraefrae raifon: Se aufsi a 
ceux quionc l’efthomac tendu,& des trachées dans le ven¬ 
tre, par ce qu’il s’aigrit dans vn cfthomacquieil: froid,& 
de cela il augmente les tranchées : feniblcroit qu’a î’enfant 
cftant malade de telles maladies, il îuy feroit contraire, ôe 
ne feroit faon le luy donner a fuccer. Toutesfois auant que 
d’accorder cela, &: vérifier le dire d’Hippocrates, faut faire 
cefte difi;inâion,quelon accorde bien qu’en telles mala¬ 
dies le laid eft contraire aux grandes perfonnés : mais aux 
enfans ne le faut pourtant ofter du tout, ainspius toft, s’ils 
mangent autre chofe que du laid, on peut la diminuer ou 
foubftraire, & non point le laid : d’autant qu’en toutes ma¬ 
ladies il leur eft belbin du nourri ftement lequel leur eft plus 
iamilicr 3 & de plustâcilc digeftion 5 & lequel ils prennent 
aucc plus grand appétit, tel comme eft le laid;&: qui plus 
eft, fi l’enfant malade cftoit feurc de nouucau, encore il cô- 
uiendroit le remettre auiaid>& laifterl’autre nourriture. 

V U Quelles 




teuîîïtcs grolies, & iïielracmeat<ieceH€sq«i ftclontpare¬ 
ment médicinales j âinS-qai. ont quelouc^nourriflementi 
coinrac pruneauxj obeltjn j caaferue de violette de Mars, 
tamar-lndcss njanne>oa caire : toütesfdis ^ue îa oiî befoin 
icroir, on peut donner plus fortes médecines aux nourrices 
qu’aux femmes enceintes. Tant qpll eft pofsiUej dit Auic„ 
jî les raedecincs qu’on donne a la nourrice , dotuenî cftre 
J, nnurriiîdntes, & non point mcdicinalcs du tour, foit qu’- 
jj oa les lionne pour reftraindre le ventre, foit pour k !a- 
„ cher, ou pour autres intentions: par ce que le Jaid necefo 
J, faircment prent de la vertu, qualité & rjature de ce que la 
„ nourrice ha prins. Et pour ceftecaufe,nous medicamen- 
5 . tons la nourrice es maîadicsdes enfans, a fin que par k 
J, vertu des medicamens k laid foitkit médicinal a î'en— 
J, f;mt: car par celte manière on trartîe le corps deî’enfant 
3 j pîusmodcftcmentquefi îuy mefmc prenoit la medcci— 
,, ne : & pourtant afin que k vertu de k médecine qui fe - 
,,roîî trop forte nefoitcônîuniqueeau kid, ileft bon que 
1.1 mcdccinc donnée ak nourrice, pour renknt,foit plu s 
„ nourrifleraent que pure medecine, a fin qu’elle ne trou«- 
5 , tiic tiop le laîcts 

î' 11 , SÎce tem^^s-p^ndant ljue ht Nournec pyend meiecme 

pmy h m.iUdk’ de i'enftHr , ^ le dmtfaire tetter 



rice de pius donnera renraoîia marameJie. aux au¬ 

tres medccinesj fi nous voulons par icelles ou faire vomir la 
nourrke>ou la faire a fiel îcr fimpkmeétjou reftraindre îe 
venircj ou faire autre fait pour le regard de l’cnfant, moins 
faut ce temps-pendant introduire voe autre nourricejcar en 
l’iotroduifant, ne fe ferok ce que nous voulons. 

F JJ/# Si k m^di dlfiùftr ^ non pm encore 

mékdey qfiel re^^ime ky cfi cmnemaMe^ îdmpmtf 
fmregyrd^^uepmr celayde 

î’ay tantoft déclaré quel régime doit tenir la nourri¬ 
ce pour îe regard defenfant ji’ay adiré maintenant quel 
luy doiteftre aufsi ordonné pour le regard d’elle, eftant 
quelque peu mal difpofee : car félon la difpofïtion, faut di— 
ûerfifier ledit regimcj & les médecines ; corome s’il aiiicnt 
queTcnfant ayt bon ventre,& la nourrice l’ayt conftipé, 
faut donner a la nourrice quelque chofe qui le relâche ; pa¬ 
reillement fi elle eft replete, &c l’enfant non, conment l’é- 
uacucrparvomilTcmentjOuparlebaSjOU par fiebotomie, 
ou par icarification ? frelon le lieu & le genre de îi repk — 
îion. 







ne s en 


ou diïiïinuerôic poinfj îouref- 


& fairecp’vncautreaîaiclel’enfant. En aprcSjS’il auenoic 
encore qu’elîe ne fuft qu’vn peu mal àfpofecj & que pour 
cela elle aaroic cfté meaicaœentees ainfi que yenpns cîe di¬ 
re : c’eff a fauoir>qu’elle aurok prins medeciue vomitive pu 
îexatiuc, ou que faiîs eftre mcdicâiîientee luy fcroîi: furucr- 


relj il ne faut douter qu'il icra meilleur lors qu’elle le dépor¬ 
te de donner a tetter a l’enfapt, iulques a ccque telles émo¬ 
tions Scinclifpofîtions ce0cnt>&que P^n hiâ: fok rcuenu 
en fon entier. Parquoy fait bonlduuanî vÜiterîelaîâ: d’i™ 
celîcj & dire fon auis s’il eft rafsis ou non. Toutesfois on 
pourra obferuer quelques conditions par lefqueîies on ne îa 
chaiigerapoint, nonobftant leschofcsfufdiîfçs. Car fi fort 
v >it que fon laidy pour quelque indirpofition qui luy foie a- 
ucnucjn’eft point changé de fon natureî,il cft meilleur 
qu’elle alaidc l’enfant que faire venir vne autre nourrice de 
nouucau. Et aufsi fi l’enfant dl:opiniaftre,& fie veut tetter 
d’autre nourrice, mieux eft defuppoiter quelque chofê de 
faltcration du laiâjquc permettre l’enfant fé-tor«tntcr. 
Plus, fl l’enfant cft ia accoutumé a manger de la viande,& 

O ii 
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'Tf'U'''' «''V'S'‘S, MA'tÀOIE T 
Vùfom qtt’il eflhapmftffifatomént.ji! fe pourra bieh'paf- 
Ter'de tetter ce iour quê fa nôürrke fera ainfi irdifpofee. 

' Q3py.que foiîjcela dépend du iugeraent du Médecin ptu- 
daiîtÿ& de$.gOuaernâtes,56-£ii partie de h nourrice mciine. 

De Ucme^enerdleiles enfiiiis détn'e^^. 

. ■ ; oeü-'^'F. ''riJi. ' , ■ , 

I L H A efté aiïet ditiufques icy de la cuk .r.crale des 
ienfaus quitettentj maintenant'vient a point de dircj fe- 
lanqu’ithà eftc propofcs de celle des enfans quifentfe- 
lu-ez : en laquelle de déclarer preraierement, quel 


doit câre leur régime en leur maladie, puis des médecines 
îax'atiucSjS’il'eftbefoind'eléur en 'bailler » & quels genres 
de iKcdëcin'eS, eu quelle'quantité, & en quelle fa^on : en a- 
pres, fl laphlebdîomie leur peut cftre conucnable : & d’a— 
uantigCjîî on peut leur appliquer des ventofes auec fearifi- 
caîion! toutesîefquelies.ciiofcs déclarées, mettrons fin a 
cc premieî .‘.f raitté.. 


, ' 1, B» re^iméj pm»i a k mMrrImn% 


Si Fenfanî quiefl: feurc, & n'vfe plus de laid vient a eflrc 
malade,-Sc qn luy ordonne de la v'ande pour fon régime,on 
ae luy doit nullement oftcrle pain, ainsluy doit eftre per¬ 
mis outoutpur,oi: en potages ou auec quelqr.epitanceipa? 
ceqifil'COftferteîecceurdeiaperibaae;^ fi en tel enfant 
n’cti peut manger en .quelque mariierc que foit, luy faut 
donocrquelque autre aouirifijment qui luy foitplus ag— 
greal>fc>& auquel il prenne plus de plaifir, iaçoit qu’il ne 
füft pas fi bon. Car ainfi que dit Gdien au fécond liure Ca- 
tdtopcwHSjatixyns aucunes chofes font meilleures qu'aux 
.autres, p?r certaine propriété de Nature. 
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I L m '-dcCirei htxatiMcS^fg peMt 0rdmmr a^x 

enfa ■fSj'eu^xx_&* 

Et fi la maladie cît auenuc aTeafant dctriCja caufe uv 
i]'.!clt|uc îninieurjla-^uelle foit bcfoin d’euacuer^, <-onuien£ 
lüy bailler mcdccine eu.iruat icelle humeur. Car nous nous 
lions que puis que usn efthomac djp>’v* bï^'o les viades plus 
groffes <|uc le laidej & que le en fait du fang, il pourra 
biesi réduire la ’.nedccine de fa vertu en ctteâj & la reigler a 
iv.irc deiicüicnt Ton on^rr. îlGiî» 

i i !s ff^enres lî^'iïeCîHfs^ 

Les Mcdccî'acs qu’on donne aux cuCns doiucnt cftrc 
LenigneSs 5e nen derpoiiillces du tout de la nature de vian.- 
dc:& ric faut qu’elles foyent fortes ni en foy S: en leur pro- 
l>rc nature, ni c-n leur dofe & en quantité , ains cÜre choi— 
lies fcfon la maîisrc pcccartc,iL compofccs ou dofecsfe--. 
Ion !.. po: tccl>: les forces de i’enfant. Parquoy les pracli— 
cîcns ordc3ot,;ît, Il l’enfont peche en fuperfluiîc d’humeurs, 
!c «'-orger ai cc chofes Icgiercs : premièrement, auec clyiie- 
i\g puis :iucc caffe, ou auec infriion ilerheiibirbe, ou aucc 
manne, ou aucc timar-Indcs, ou auec nûraholans,ou fem— 
hîabîcs, en moindredofe qu’aux grandes perfonnes, Plu- 
neiits donnent 1c lirop de cichorec aucc rheubarbe, qui eft 
vme médecine fortviitee pour les enfàns; aucuns ne font 
(Officiîlrc de leur bailler de faiocjcommc contre 1 cpüepfie, 
ou contre les vers, & pour pr eferuer de la pelle, en mcfrac 
dofe que îe rheubarbe, fc confiant que c’eiî vnc médecine 
liciligne, ijii! -ic paife point le foyc, & tire les humeurs 
fîîpcrrhscs par le L*as : iaqoit qu’aucuns client qu’elle porte 
nnyi'aucc au foy^c, 5v aux venes. Aucuns cfcriuent, comme 
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vj-usî!.;rde Plaîiances auoir donné aux cnfens de l'aga— 
ncj pfiucinalernêt eu cjudls s’en dan»: bien ïi'uu- 

uez I! en y ha aurons qu’ leur donnent de la moelle de 
cartarnij pour tirer les fuperdoitez des hunK'ors, lefquclk'S 
die tire fàns faire oftenfe. .f’;ires ifitrcs meclecirL^s qui 
font fortes, ne do«'''’c;;i ^itre données aux enfans deuant les 
premiers fept ans accomplis, 

III /,. 8^ ‘cjt- Cl- que Medeclne j-ortc cÿ- Jcù.'le, 

On dit la Médecine cftrcfortejqueJqucfois a caufe de la 
violence ti’icdlc, tirant trop toit les humeurs difficiles a c-- 
iiacuer:&c|i!clqi’eioisacaurede la trop grande quanîiic,, 
iaçoitquedelà nature dîcfi'ftbénigne, car les cnfinis ne 
portent pas la dofe fi grande que les grandes perfonnes :& 
quel-dois aufsi acaufe delcur forme & compofirioificé — 
me iont les pilules : car telles ofFcnfcnt plus Fcilhomac, le¬ 
quel eft Jcbiîe. Au contraircjon cppciic la me'.îecinc foiblcj 
ou .u!<|uclJe de fa nature elt tellcjou laquelle citant forte, eft 
diminuée de fa force, ou par moindre quantité, ou par îa, 
fa^’on de Japreparer, ou autrement. 

£» quelle quantité en quillefotme conuîcnto.iiiUi- /« 

7n € lit € i B r â u x enft n s * 

Or les inc'Jccines, tant celles qui font de leur nature for—■ 
■ e;î5 que celles qui font benigneSî doiucnt cftrc données en 
"'uandcc conutnabb-: c’efi a fauoir, les bcnignes en plus 
grand quantité, & Icsiortcscn moindre, ncpalianc point 
les plus bcnignes ia dofed’vnc dragme d’infution de rheu— 
'euke, ou dcrruisdragmcsdecalfc ou de eatholicon, ou 
de iix Jragnîcg/uj tfvne once pour le plusfoc brop rofat k- 
raid-, ou de demyt once de firop dccidiorce compoil’ ..ncc 
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liîcubarbc ; & doi’JCîiClcs fortes eilre diminuées de leur 
lurcc par rncOaagc & aioulicmêt de cîiofcs bénignes &re- 
j r, .-diD.li ücs, en les rendat du gouft qui ha efte cy deuàt dif; 
aaih.îp, v'j. £î quant a la lorrnc en laquelle doiuent cftrc 
aoiüKc'.^ ii dt meilkur de leur bailler en brcuuage en for— 
nrj de ilrüp,üu cr» poudi c aucc de la pomme cuiîtcj ouau- 
' ; iencitj qu’en iurmepilulairc,poureequ'aueeplus grand’ 
peiiu; Ixaturc réduit les pilules de leur puiiTance a effet. 

/'.liant l’eage delcp< ansn’df permis de faire aux en-^ 
fans ouut i rare de la vcnc, pour quelque ïualadie qu’ils fou- 
ire iit ; .S: y ha bien d’audtage, que Galien defend la faignec 
allant l’cage de {|uator?e ans., au liure De lacère par flebo.- 
rnnîîc. &; au liure De la meilleure re.'"tc?& en ceiuy des Fie- 
ur -q lïcrir a Glaueun, & en autres lieux, encore que les 
cidans cüliCiit: les licurcs} & fuHcnt fanguins ? pourautant 
Il U il ic dut ’r ne grande & continuelle refohirion de fang? &c 
••n:-,'p';r:itioncnacaufe de Thabonuancc de leur cha— 
ku: i laturdlcr, k rendreur de leurs membres. Et ne ftre de 
rien r c que (j-cjjtiJ allègue d'Auenzoar, qui guarit fon fils 
= b'., ■ J.,: <.p! rn'ccij eint} ai.:s, par la Chipiccx'iU' il lut trop 
ii r-‘.iv & dclrcigltccfaüdnrj&hadic d’auanturc rpu; fon 
ib : • ■ ii -Oi.iry, &: ne lau'cpour celi faire reigie. Toutcbldis 
b. O >s, depuis !ct premiers lèpe ans, accorde epton pudTe 
f uirîf 1,1 \ enC' }■ Ci'fcaor ia ncccfsite 3 comme es ficures làn— 
‘Vu: /.-:-', & c-'’ grands aportunics. Païqnoy plufieurs en ce 
O-" I in is(iai,îcri, A fi,n.: J’.vîüïs,'jubiu castjuc l'er*--• 

' i.r m,;! vk cnil rcpJcriun d humeurs G -Iciangjn peu’: c. 

'b e ' ae nb r, 'Iî'h e-. J ;u:'.c ansr. 


' . 'ÎÏE. CÎ.V-ÀK'lE.V 't'E'S ' ''Mai, ASî E S '■ 

, ' 'P’I'Ii ' Pes'itéahfcs^a«ecfc4i"ipcattm. 

Mais vray cft qu’en liêu 3e là faignee paf o'jucrrurc 3c la 
venejla fcarification parlés vcntofesfepeut fidre ain^ enfans 
de trois ou quatre ans en fus? quand ils font malades de rè - 
plction 5 & niefmementde repletion de fangxomrae qm" * 
ilsontks fieures J krougcolkjïes phlegmons j ou autres 
maladies fembîahks ; & ccîa cft permis de fairr par leçon— 
feil de Ra?iS) de Haly, & d’Auiccnne, lequel met trois ct> 
moditez qui en auiemienr, Ikne eft reuacuation de fang de 
la partie que Ion veut : l’autrcj k repos des cfprits, klquels 
ne s’éuacuent pointauec le fang;, comme ils font es autres 
maniérés d’euacoer ; la tierce, que telle maniéré de tirer du 
fang îi’aSbihlit point, laquelle iaçoit qu’elle diminue la re— 
pktion du fang, & le tire de loing a loing,d’vnc partie a au¬ 
tre? & par fuccefsion des membres principaux, toutesfois 
ne k tire prochainement que des petites vencs refpandues 
par la chair, & des parties fuper ficiclles* 

î II* c/i q0e!ie^ maUmes m imi afjdiqüer Ifs 'WBfêfis 
^mquelerndmiu ^ ^ ■ 

Maintenant pour fauoir en quel endroit, & en quelles 
maladiesiaditte îaigneepar ventofes auec fcarificatioq fe 
doîtfaire? il n’y hapointîieu déterminéabfolument,ains f" 
fait en vne ou en autre partie? félon les endroits des mala¬ 
dies. Coinrae enpleurefîejelk fe fait fur le cofté maladc:en 
fquinancie, enperipneemonie, & apoftemes de dedans on 
dehors la tefte, des yeux, des oreilles, fe fait entre les épau¬ 
les, ou auprès delà nuque : es fleures, entre les épaules ? es 
feffes, &escuiires,De ;lk qu’on applique es feffes Am— 
J, cenne parle ainfi : Les ventofcs, dit-il, appliquées fur les 
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,. jjfefîtj, auecferfufiôtionjtirenf detDutlexorpsy.&'par i— ; 
j5 celies cft le corps allégé de h rcpkt»on de lângî& des ac- 
jjcidans qui en auiennent : car en iceioy endîoii y ht de^ 

J, vencsafîeigroffcs& apparentesjelcjudles le àng faci^i 
;5 Icment defcendj & lefcjuelles comnîuniquent de près atîît 
„ grandes venes, & aux grands rameaux de: la veue crcufe t 
3, parquoy la fcarification faite en icelles £ft pix)rîiaineaîa 
3j flebotomie, d’autant qu’elle diminue le fangaiîïfi comme 
3, la fleîx)tomiej& en odant vne partie du raaüuaisjîe raon»^ 
j5 difie aucunement : autant enfont les v^cntolies auec lca«» 

JJ fificiîîoîi mifes fur les cui flçs. Celles nui font ainfi appîi- 
jî quees fur les épaulesj feruent aux maladies gutturales & 
î, pedoraleSj ôc aux maladies fanguinesi Et c’eft afiez dit 
iufc|iies icyjde la cure generale des maladies des enlàns; re* 
fte que nous cnicignons la maniéré de guarir vne chacunè 
d’icelles : par ainfi ayant mis fin au premier trailté de ce H-* 
urcj venons au fécond. / 

SECO.ND TRAÎTTe'' D V . vJ I;,ÏFR:Ef " - 

DE LA CVllE SPECIALE'ET PAk;.-' 
ticvliere des maladies DES,ENEA,NS. 

Es M A L A DIE s .qui aC mnen|t aux t-nfâns j •'aucu-^ , 
D nés leurs font propreSjôe auiennent a eux fçuisjcom- é: 

me la fortie des dents,le deraangementdes genciuesj 
F enflure du nombril apres Fincifion d’iccluy, le bégueye^ 
ment&long temps auant quepouuoirparler : & ccile squi 
viennent du ventrçdclamcrcjcommcle filet foubslalan— 
gue,& les deformitez. naïues des mèrnbres, comefix-doigts 
en la main? ou au piedj les marques des enuies de k merej 
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maladies de chacun membre. Fay oublié a mettre que de 
routes ces maladies iùfdidesj les vues font contagicufosjJcs 
autres nûn:ce qu’on cognoiftra apres en traittât de chacune. 

J> RE MI ERE P T lE du fécond Truitté, U^müeeü 

de heure j^ectiilc des piAUdlesDnîuerfelles. 

Eftant donques fait vn certain departement des maladies 
vniuerfcileSj en deux genres : l’vn, de celles qui font les he¬ 
ures : l’autre, de celles qui font fans fleure ; il conuient par¬ 
ler premièrement du premier genre? donnant a entendre 
quelle chofeefl; la fleure, quelles font les efpeces Sc diffé¬ 
rences de celles des enfans,quelles les cau/ès dont elles font 
engendrees, finalement quels les moyens de lesguarir. Le 
toutenpeucleparollesjcaren vouloir dire par le menujce 
qui concerne pareillemêt les autres cages, ilfaudroit en fai¬ 
re vn gros volume? & feroit hors de noftre propos. Apres 
cela, viendrons a rexplication de l’autre genre des maladies 
vniuerfcIlcSj& comraechacuned’icelîesdoit eftre guarie. 

De la rkurc, & des ejfeces'^ différences d’icelles, C H. I. 

Ë A f i E V R E eft vne maladie vniuerfelie par tout le 
corps? car c’eft vne chaleur contre Nature, allumée au 
cœur le premier, puis répandue par le moyen des ar-^ 
teres en tous les membres : de laquelle il y ha plufieurs 
genres,touslelquelspeuuét efeheoir aux enfans:carilleur 
autcot quelquefois d’auoir la fleure de l’inflâmation des ef- 
prîts,qu’ô appelle ephemere,c’eftadire,k fleure d’yn iour: 
& quelquefois la fleure de la putrefadion des humeurs, 
qu’on nomme fleure putride, tant continue qu’interpoice, 
c eft a dire, laiffantSc s’en allant par interuaUe? puis retour¬ 
nant a prendre : &c quelquefois la fleure de la corrupti¬ 
on des vapeurs J qui eft ditte vaporale en noftre langue. 
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dire, quiconfi: 


deux iours, moyenne entre la i?raye 
c : mais celle qui eft heûique i c'eft a 
tiabitude du corps, & es parties foli— 


dite radicale, ne iè voit finon bien peu es entan s: d’autant 
que la coplexion de leur cage en eft bien loing, îaquclîe eft 
humide: noîiobftant que quelquefois deuiennent meigres, 


Les fieures qui tout de la corruption des humeurs, aucunes 
font peftikntiaics, defqueiles plufîeurs font, auec quelque 
eminence de la matière enuoyee au cuir, comme le pour¬ 
pre, le charbon,la bocc quelquefois, laquelle aucunefois eft 

fa is fieure, item la rougeole &c la vérole. 

.... % 

De Î4-feitre e^hemre, des caafes d'IceUsj & de fa cure, 

. ■ ; 'X H JT. ■ ' ■ 

r A F IE V R B ephemere confifte feulement es parties 
l-*{pirîtue«res eniambees,furuenantaux enfans, a caufe 
ou des douleurs qu’ils fencent, comme qrand les dents 
caninesleurs fortent, ainfi que dit Hippocrates, ou de trop 
veiller, ou de plorer, crier, fe tormenter, ou de catîîarress& 
de la toux, ou de durté & oppilation de ventre, ou de rcple- 
îion,ou de cf udiîéjou de faim ou de foif,ou de quelque au¬ 
tre caufe extérieure : comme du foleil, du froid, d’ccliaufe— 
me nt J & de morfondure, de quelque forte lenteur, ou au 
très telles chofes. Ce genre de fieure eft tel, que fi on n’ 
remédie de bonne heure; il fe conuertk en autre qualité de 
fieure plus dangeréufe. Elle fe guarit par quatre genres de 
rcmcdesîk premicreft erapefeher la génération dicelle. 


i 
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urs’cia*iJs fentent s ou 
des taouueïtiens iïperfî'USî 'Ottd-C'Catfiârrej'Oii de la tousi oa 
deôipïieité& dircéde vcairc^oa de la rougeole ou veroîe, 
oa de qadïjue galle ou roogwe> ou de quelque forurtc lcj Ou 
autre apoftume, ou de quelque vkere j ou de chaud, ou de 
froidj ou de quelques autres caufes extérieures} de mefmes 
que celles qui font les vrayes ficurcs e|>hcmcrcs. Si l’enfant 
qui tette ha cefte qualité de ficure lynoque > fa nourrice 
doit eftre traiâec ainfi comme fi elle-mefme en eftoit ma-- 
lacic. Son régime doit eftre raftaichiflant Sc hume^antjd - 
autant que la nourriture qui humedeeft propre a ceux qui 
ont îes fieurcs,Scauxenfans,cômeditHippocr.tn vn A- 
phorsf. a fin que lelaid: de la nourrice férue a l’enfant de ré¬ 
frigération &C humeâation : Sc fi Ion voit qu’il foit befoin » 
faut faire h nourrice abftenir de vin : finon qu’aucuns diert 
qu’en cc genre de fieurCj&en aucunes de celles qui font pu¬ 
trides, on peut boire de petit vio blanc au repas feuleraent, 
pour prouoquer la fueuf} ôcchaflTer hors la cholere* pour 
kquelîeintention Auicennecottfeiîle d’cn boire en la cure 
de la fieure tierce, iaçoit que ie ne Fapprouue guîere, fe 
trouuant d’autres moyens aflèx pour faire luer : oftee cefte 
intentiomlâ nourrice doit boire hors lerepas delà tifane, 
& desiuleps ou fyrops, qui rafraichiflent & humcâentîC— 
uitanttoutes chofes qui cchaufentlè fang. Quant a mede- 
eine, elle doit prendre de la manne, ou de la caftej auec de— 
coâ:ion commune, cuitte auccq’ tamar* Indes ; puis vfer de 
firops froids Sc apperitifs, ainfi que Ion verra eftre bompuis 
fe purger du tout auec rheubarbe, ou autre equipollant, s’- 
abftcnant de forte medecine, comme ha efte dit cy deuanr. 
En pp'-csjvfera de firops, ou autres chofes qui prouoquent 
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auisi â CâU^c du îai^corfonipUj ou d*autre viande corroin^ 
pue dans leur vetre, de laquelle corruption montent les va¬ 
peurs infedesau cœur, lequel elles échaufènt ^ & par con-. 
fequant tout le corps ; ce qui auient aux plus grandeîs, ou a 
Câu(e d auoir mange des fruits crudsj ou a caule des mou— 
uemens defordonnez. fur la viande tant b 5 nc foit : ou a cau- 
fc deleurgourmandife, mettant du crud fur du crud dans 
leur efthomac: de laquelle crudité s'engendrent oppiiation 
& putrcfdéiion es vencsj qui font les prochaines caufes def- 
dittcs fieürcs. Tîcrcement, elles leur auiennent aufsi quel¬ 
quefois a caufe des vers qu’ils ontjou vifs ou morts, defqucls 
s’eleuent de vilaines fumces chaudes au coeur,& de là s’é— 
pend la corruption es humeurs, & la chaleur contre Na¬ 
ture par tous les membres. 

111. Les remeiesgénéraux defdutes ITriiw. 

En ces genres de maladies? comme en toutes autres, la 
cure generale confifte en deux chofes, en régime par nour¬ 
riture? & en raedecine. 

1 « Le regme^fiBâ Wiedecme. 

Pour leregimejAuicenne met cefle reigîe: ïmpofslbîc 
,, cft > dit-il, de guarir la heure? fans la cognoiftre, & fi on 
î, ne la cognoifl-, faut fubtilier le régime,& aufsi fi on la co- 
„giîO!Û:, faut faire le mefmc, fe donnant garde que le paro- 
?, xyfinc, ou exacerbation ? plus grand aflaut,Ô£ la premie— 
?, re feouife nefuruiennele ventre plein, SCmcfroement es 
,? fleures intermittentes defend que le paroxyfme ne fur— 
?>uicnne?finon le ventre vuyde. Mais cefte reiglenepeut 
pas coufiours eftre obfcrucc es eafàos ? Icfquels ne peuiieat 
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îâüt endurer rabftinance des viandes corne îes grands: par- 
quoy faut a ceux qui tettet, dôner le laid, Sc a ceux qui lent 
fèurcZîautves viâdes : es heures qu’il ne feroit îoifibîe;a cau- 
ie tic Faccez de la fleure, de l’exhiber aux autres. C'ar ceux 
qui croi lient, dit Hippocrarer., ont befoin déplus de nour¬ 
ri Icment, & vaut mieux pécher en bailler trop, que trop 
peu, & en plus toft,que plus tard. Parquoy ne faut que nous 
ibyons fî opiniaflres ôc fl fcrupuîeux de garder le régime fi 
conipalc àc fi cftroit aux enfansj par ce qu’ils font de facile 
rcdoiucion, &c dcchcent en peu d’heure,& par defaut de 
nourrilcment tombent promptement en defeillement de 
vertu, a laquelle il fauttoufiours auoir l’œil pour la refoci- 
lcr &: foubrenir, ertant celle feule qui guàrift les maladies, 
& fouticat la perfonne.Ccla obferucbfaut dôner ordre que 
leur régime &c nourriture foit humide, par le cofcil d’Hip— 
pocrat'cs, tant pour caufe de la fieure, que de leur eagc.Boi- 
rc entre les repas de l’eau froide pure, leur doit eftrc défen¬ 
du:. latpicilc encore au repas leur nuift plus en la fieure qu- 
en la iantc', ainfi comme il fcmblc a plufieurs, d’autant que 
leurs viiccrcs cilint raréfiez, c’eft a dire, cler-tranfpercez 
par la chaleur hcurcufe&rurechaufez, font faciles a rcce- 
uoir dommage par l’eau froide, laquelle fait conftipation 
des pores & des premières venes? augmente la chaleur de 
Ja heure par cmpcfchcmcnt de tranfpiration > fait auoir 
comte haicne, 3 c introduit autres accidans qui procèdent 
cîc froidure: parquoy doiucnt boire de la tifane? ou quel— 
Cjuc iulcp, tt ! qu’ira efte dit cy deuant. Ne dormir point au 
coirmar, cernent de l’acccz, n? a l’augmentation, cftvnc 
rcigU: cjuil faut bien garder : mais en la déclination il eft 

permis, & quclqucsfois en la vigueur. 

P ij 
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Bl vo.ylat|U 3 îît au rcgimëj les principales chofes qui doi- 
ucnteftreobferuees. Carde îa chambre qu’on doit tenir 
fraichcmentj & loin de bruit &deta‘buli-,c*cft vne choie 
qu’il ne faut efcrire. 

Il, Les yetPtedes b<tr medeclne jOHOutrcment, 

Maintenant pour l’autre partie de îa cure generale des 
ôeures putrides ôc huraoralesj font certains auu es remèdes 
exhibez par mains de Chirurgien & d’Apotichaire) pour 
tirer du làngjSc prendre des médecines : îeiqueîs remedes 
font contenus en certaines rcigles par ordrcj en tel nombre 
que s’enfuyt. i. 

Le premier remede eftj la phlébotomie? pour les gran¬ 
des perfonriesj laquelle n: conuientpas aux enfans : en lieu 
deiaquellejfibefoineftjcomme ha efte dit cy deuant, on 
peut vfurper les ventofes auec fcarification. 

I I. 

D’auantage fi le flux de fang leur vient par le nez aux iours 
critiques? & il leur viet trop peu, faut Juyayderauec effu- 
fion d’eau chaude fur la telle? & auec parfun au nez: St fi au 
contraire il flue trop,faut le retenir auec eau froide, & auec 
ventofes làns fcarification,fur les hypochondres : c’elf a 
dire? fin l’endroit du fbye, & de la rate? ou auec eau rofe & 
vin-aigre,ou auec vin-aigrefeul,au nez, au front? & al'en- 
tour du col, le renouuellantfi toft qu’il commance ha 
e'cliaufe, ouaucc vnbSdeau au front de boIiArmcni,& au- 
bings d’œufs battuz, & huilerofat: autrement s’il ne fluoit 
que bien a point? il nefaudroit le reftraindre. 

III. 

On doittoufioiirs entretenir le bénéfice du ventre? & 
pour k leur faire auoirjfautîeur dôner quand ils Ibntfcurez 


de l’cau d’orge ou tifanej par foy ou auecq’ de la maniiej ou 
auec du firop violatj Se du firop acetcux. Le cîyüerc n’ef— 
mouue pas tant qu’vne medecinej parquoy Auicenne î’eflit 
plus tott a toutes pcribnnes ayant les fleures, pour leur te¬ 
nir bon ventre, & beaucoup plus aux entàns* 

î t I i„ ' . 

Ne faut toutestbîs raouuoir rien a îheure du paroxy fine, 
ne par fuppofitoire, ne par clyftcrc , ne par priie d’aucune 
cliofc par la bouche, ni autrement; ou s’il eftbefoi|î, mieux 
vaut le faire apres le paroxyfine,& plus près de la fin du pa- 
roxyfme précédant que du commancement du fubfequantj 
de peur d’accelerer & faire venir plus tuft celuy qui vient a- 

pres, & le taire plus long Se plus grand. 

Si on voit que l’humeur, qui eft de vomir, fe préparé a 
vomilfement J foit que ladittc humeur eft celle qui fait la 
fleure, foit que c’eft la viande, ou autre chofe qui retHplit 
refthomac, laquelle il haenuie de vomir & mettre hors? Sc 
ne peut, faut raydertfaifânt mettre le doigt dans la bou¬ 
che, ou vne plume ointe d’huile, ou de miel, ou de fifop a— 
5,ceteux.Sion voit, dit Auicenne, que Natureraouuea 
3, vomifiement, ne la diuertis pas, ni ne I’cmpefçhe, ains 
,,aydcluy félon leconfeü d’Hippocrates, qu’en quelque 
55endroit que Nature tourne bride,faut tirer celle-part, 

,} par lieux & chemins conuenables. 

VI.' ■ ■ 

Eftant la matière qui fait la fieure diminuée, ou parfca— 
rification, ou par vne legcre purgation, ou par vomi flemet, 
il fuit apres digerer le rcfte; puis l’euacuer du tout. La di- 
gcftion,ainfi que dit Hippocrates, doit toufiours précéder 

P üj 
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î’euacuation *. fmon que la tnaîiere foit furieufc : c’eft a clircj 
ou trop aigue& fortes ou trop abondante, mouuant de lieu 
en autre, en danger de tomber en partie noble : ce qüi n’a— 
nient guiere aux enfàns. Etn’eft autre chofe ladittc dige— 
ftioH) finonvn chaftimenî & préparation d 1 uinieur,par 
l’ayde de quelque firop, iulep, ou 3 po 7 crac,comprenant en 
foy premièrement vnecertaînc vertu alteratiucjf'âifant cef- 
fer putrefadion: enapreSïvn également & modération de 
la matière & huraeurjparfubtiliation & araenuiflement du 
trop gros, ou engrolsiment du trop lubtil, & par abftcrfion 
du vifqueux & gluant : afin que puis apres, par la vertu ex— 
puiftue puilFe mieux fortir & eftre mife hors : aucC kfqueîs 
effedi eft comprife î’appertion &cuuerture des voyes par 
ou fexpuifion fe doit faire. En digérant aii fi Se préparant 
lefditîes humeurs, ne faut omettre les chofes qui refroidif- 
fentîa heure, fortifient & confortent le cœur Scie foy e,le- 
niffent le ventre, oftent les opilations, prouoquerjt l’vrine, 
Sc pareillemét lafueur, Parquoy au firop digefiifqu’on or¬ 
donnera pour les enfans fieureux, pour l’accomplir de tou¬ 
tes chofes, faut fepropofer huyt ou neuf intentions quiî 
doit auoir, kfquellcs font telles : La premier' ,cft le refroi- 
dilfement de la chaleur fieureuferla fécondé, le conforte— 
mentducaurjparceque lafieureçft la propre pafsion du 
cœur, communiquée par les arteresaitx autres membres, 
parquoy la fubftance d’iccluy doit eftre fortifiée & gardée: 
la troilîelrae, l’entretencmentde la force du foye, aucc de- 
oppilation diccluy, depeurqu’eftant debiîe,ii n’enauien- 
ne iauniife, mauuaifè habitude ducorps, hydropifie, & au¬ 
tres acGtdans, par ce que te foye eft le principe du fang , & 
du nourriflement de tout le corps : la quatricfkse chofe que 
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doit faire ledit rtrop cft? qu’iî doit ouurir & deftouppcr les 
côduits & paflages eftroits des Iiuineursîpar ce que ne pou- 
uaut ies eiprits, qui donnent la vigueur au corps j paffcr par 
iceuXjibn£caufedcputrefaâ:ion>quieft kmere de la fie— 
lire : k dnquicfme intention eft, l’altération t c’eft a dires la 
mutation & amâdcmcnt des qualircE des liumeursjqui font 
la matière de la fieure, auec les chofes qui refiftent a putre— 
iadion, & la font ceifer : la fixierme eft, la redudion defdi- 
tes humeurs a iuiie corpulence, que les Barbares appellent, 
adæquaiio humorum, pour les rendre cômodes acuacuer, 
engroi'siliant les trop fubtiles,fubtiliant les trop groftèsjin- 
cifanî & abftergeant les vifqueufes & gluantes ; k feptkfme 
eft,raddouciflcment des boyaux, & entfetenement du bé¬ 
néfice du vêtre riahiiytiefme, prouocâtiond’vriiïekancu- 
ficrine dernière,prouocation de Tueur. Et entre les fîrops 
qui comprennent vue bonne partie de tout cela, ôc font cô- 
ucnables aux enfàns, font Sirupus acetofus fimpfcjr? duquel 
Mefue & Auicenne ceîebrentibrt kS louanges,oxykccba-- . 
ra fîmple, Sirupus de endiuia vterque, oxymel Geknijfiru- 
pus de chicorio, oxy face hara compofita? firopus acetofus : 
comoofitusjfirupus deîupulojfirupusdebuglolfo ,lîEupus 
bizandnus, fîrupuscapill.vene.firupusdcfumaria, firupus 
de fuccoacetofæ, firupus de acetofîtate citrii,&: defucco 
granatorom, firupus violatus, firupus de rofis,& ferum ca- 
prinum, & les emulfionsdes fcmcnces froides ; defqùeîîes 
chofes les voes font pour les matières chaudes &: choleri— 
•qnesjles antres pour pîuficurs matières diuerfes, en ks pre¬ 
nant fimpIement,ou en lesdiffouidantaucc eaux diftikes, 
ou auec decoâionsj que k Médecin prudent or-dône félon ^ 
quhîcognoift: qui fait befoin; combien que fans lefdits fi— 
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rops on prent feulemet quelquefois ou des eaux diftiîeesjou 
des décodions auec fucrcjôc en fait on iuleps ou apozemcs, 
qui font de mefme effed. vii. 

Apres que les humeurs font ainfi preparccsj incontinant 
fe doit faire fcuacuation d’icelles: & ce par médecines gra - 
tieufesj conuenables a leur qualité? ot proportionnées félon 
leur quantité, Se dofees: c’clc a dire? niefurees félon la por¬ 
tée de î’enfànt. VIII. 

Puis quand la plus part des humeurs fonteuacuces& 
vuydees? & le corps cft purgé, on doit venir au refte,fauoir 
a fortifier de tempérer le cœur, auec Manus Chriftiperlce, 
ou auec autre cleduaire cordial, & auec epitheme propre a 
icelle partie. Item? a maintenir en force, & réduire en bon¬ 
ne température le foye, auec opiate? ou eleduaire propre,Sc 
auec epitheme hepatique.Et pareillement a corriger les ac- 
cidans qui accompagnent la fieure, comme a îa foif, par les 
îuîepsoufiropsquiont cftc'dits cy deuanî a ce propos, & 
par îauement de bouche auec eau d’orge jou eau de vigne, 
ou de vinette, & fcmblable : & au defaut de dormir, par or¬ 
ge mondé cuit auec femence de laidue & de pauot en peti¬ 
te quantité ; $c auec frontal d’oxyrhodin? eu de iVnguen - 
îum popuîeum, en efte': ou auec frontal foc d’anet, rofes, 
violettes de Mars, lequelfoitvn peu arroufc de la vapeur de 
vin-aigre en hyuer. i x. 

Si apres k purgation rcftcntencorc quelquesreliques de 
îa matière fieureufo, ou s’il y ha quelcjues autres humeurs 
fuperfiues dans îe corps del’enfanrjlefquelles foroyétmul-* 
îipliecs a i’occafion de trop manger & boire, encore qu’el— 
les ne foyent de la matière de la fieure, toutesfois de crainte 
quelles n’augmentent la ficurc bouillante par la chaleur 
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fieureufe, Auicenne dit qu’il iaut faire prendre les chofes 
qui proiioquét rvrine : qui eft vne chofe neceffaire en tou¬ 
tes iieurcshumoralcS;, quand quelques humeurs fuperflues 

font contenues au foye,es venes es autres parties du 
corps, afin de les faire ofter, diftiller, & vuydcr par i’vrinc, 
en cÜ'ayant de tirer pareillement le refte de la matière qui 
fait lafieurejfauoir iacholcrc & le flegme corrompu :& a 
cefte intention Auicenne, côme nousauons ia dit ailleurs, 
ordonnoit es fleures tierces, boire du vin blanc, lequel il e- 
flnncauoirla faculté défaire vriner lacholcre, qui fait h 
fleure, finon que Nature de foy-mefmes le fift ruffifammét 
fans ay de d’artifice. Les chofes qui font vriner, partie font 
a prcsidrc par la bouche, comme i’oxymcl diurétique, le fi- 
rop de radicibus, le firop de capiiU veneris,de abfy nthio,dc 
bi2.an!;ijs, de cichono,compofc aucc rheubarbc,oufans 
i heubarbe ; partie s’appliquent par dehors, comme en oi¬ 
gnant le dos, les reinîs, & le petit ventre, aucc huile de ca- 
momile, y aiouftant vn peu de vin blanc, pour faire pene— 
trcrmicuxi aucuny aioulfentdes mucilages de femences 

froides. X. r f M- 1 

En apres, faut le faire fucr, dit Auicenne, fubîihantks 

humeurs, ôc ouurant les pores du cuir, comme chofe ncccf< 
faire CS heures Ucs enfans, Iclqucllcs font fort vaporeufes, a 
fin que par celafoycnteuacuccs les matières qui font la fie* 
urcjcu qui lont conjointes aucc la ficure. Maison doit no¬ 
ter les jours cfqucls furuiciit la fucur bonne & louable, pour 
1,1 y faire venir, fl elle eft préparée aucunement par le raou- 
ucmcntdc Nature;iefqucLsioursHippocrates nombre au 
c!u uv;c(nic liurc dcsAphorifmc.sjlctroificfmejcinquicfme, 
Ji'pucrinc, ncuficfmc, onz,iclmc : puis îcquatorzicfmcjdix- 
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feptiefmcj vingtiefrmcï vingt-vmefme} vingtquatriermeî& 
îrcnîe*vnjefme. Sur-cjuoy,dit Galien, n’auoir point iamais 
trouuc la fucur bône auenue au quamcfme iour: iacoit qu’il 
fâche que le qiiatriefme eft le commanccmét des leurs cri¬ 
tiques. 

La manière deprouoipisy U fueiir. 

Onprpuoque îa fucur ainficommeIVrine,par chofes 
a prendre par dedans? ou a appliquer par dehors. 

Les chojes a prendre par la touche pour prouoijuer la ftieur. 

Ce qu’on prent par dedans pour prouoquer la fueur, font 
comme breuuage copofe de decodion de figues feules, ou 
auec lentilles, ou de iVne des deux, ou des deux enfembic, 
aucc ta pulmonaire, ditte autrement rherbe du laid noftre 
Dame, ou deldictcs herbes chacune a parc iôy, ou enfem— 
ble, aucc fenoil, anis, orge, &: regUce : ou de decodion de 
la racine d’achc, & de chien dent, ditteen Latin graminis, 
& de cichorce, Sc des autres racines communes, qifon no¬ 
me apperitiues : ou feulement de tifanc cuiîteauccq’ anis & 
reghee, ou quelque autre breuuage fembîabîc, y aiouftant 
le firop 3 ceteux:ou comme Auicenne enfeigne,boire du 
vin blanc en la cure de la ficure tierce, iacoit que le vin au 
régime de fiiité, ne coniucntauxenfans : mais en ce cas, 
il leur coiîuient par voye de mcdecine. Aucuns donnent 
vn iulen, qu’ils nôment fimp de S. Ambroife, pour ce qu’¬ 
on en vie a Milan, fait de decodion de mil aucc fuerc. On. 
peut i urc vue autre iulcp, lequel eil fingulierement bon 
pour î .urc fucr, & jjour rafraicln’r le loyc, compole de ius de 
V'.nrîtf, feule, ou autc fo]fy,piiec aucc bien peu devin-ai- 
grt, t’e mcilcc aucc lucre. Bt ces choies doiucnt dire don- 
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nees a la nourrice fi f enfant tette, ou a Tenfant sfiî et feure. 
Et pour faire fuer plus promptement & plus facilement j.a- 
pres auoir prins c^lajfaut faire dormirjafin de renforcer par 
le fommeil la chaleur naturelle, & Finciter a l’expulfion des 
liumcurSj par les pores Scpctis troux du cuir. 

Les chnfes a appliijuey par dehors pour prouoquer 

i.i J î4 e U'f. 

Les cliofcs qui font a appliquer par dehors pour faire fuer 
font de pluficurs manières, feruant a ouurir le cuir, lequel 
de nature et troiie comme vn crible, & a faire paffage par 
iceluy aux vapeurs & humeurs,par frottement & effuye-- 
ment, par fomentation, par on<tion,& par efehaufatoire. 

î. 

Lcdefechementdelafueur, ditAuicenne, auec linges 
chauds, prouoque la Tueur, & aufsi fait la mutation de che- 
mife: parce que fi la lueur demeure, en optant les pores, 
clic empefehe Fautre Tueur, & en Feflbyaut, les pores dc^ 
meurent ouuerts, la Tueur abonde. 

Il, 

Lcmcfine Autheur fait faire des fomentations & frot- 
îcmens vne fois auec vin blanc, vne autrefois auec eautie- 
<!e, & quelque fois melle les deux enfemble, donnantquel- 
iiuctbis a boire du vin blanc durant lefdittes fomentatiom, 
Raymond du Viuicr, Médecintrcfdode, en fon tiersliure 
de b it te, peur prouoquer la Tueur, fait treper deux gran¬ 
des éponges fines dans la decodfionde chamomilej me*— 
Jiloî, îicur de ronimarin, de ftichados ,& de rofes: puisles 
bit cpraindrc & mettre chaudement aux ailfelles, & chan¬ 
ger foiiuant, iufqucs a ce que la fueur flue enhabondance î 
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quelquefois i! aioufte a iaditc decodionj defhyfopCj cala— 
ïïîince & origan, & applique les éponges au dos ôc fur la 
poitrine; quelquefois il lai ffe ces dernicres herbes, & fait 
fomenter auec lefdittes éponges imbibées de la première 
decot 3 :ion, fur l’elpine du dos^ &lapoiârine, puis couure 
de linge chaud les parties fomentées. Aucuns fe conten¬ 
tent delà decodion de chamomile, mdilot 3 & violette de 
Mars. III. 

En lieu defdiîtes fomentationSjGentilisfait vn efcliau- 
fatoire d’erain ou d’eftain, ou de vefeie de beufjou de vefeie 
de porc,pleine d’eau tiede qu’il met aux pieds & aux codez 
du patient. 11 i r. 

Laquatriefme maniéré de tirer la Tueur, eft l’ondion,îa- 
quelle Auicéiic fait auec huile de chamomile foule, le long 
de toute l’épine du dosj&prefquede tout le corps, deuant 
& derrière: aucuns niellent auec l’huile de chamomile, l’¬ 
huile de lis, ou huile violât, & d’amandes douces. Encore 
ledit Auicenne introduit vne autre maniéré d’onélion a foi¬ 
re fuer: c’eft qu’il fait oindre le fommet de la tefte, & la pla¬ 
te des pieds, auec ius de canne verte, puis fait couurir le 
patient au lid bien chaudemet,& le fait dormir , le laif- 
fant fucr lôg temps, iufques a ce que la Tueur froidi tîe; mais 
cefte maniéré de faire n’eft point en noftre vfoge.Lc temps 
limité de cclfer la fueur, eft, ou quand elle fooidiftjou quâd 
on ne peut plus l’endurer : car lors faut l’cflfuy er auec linges 
fecs, puis remettre a fuer. Et c’eft aflez îufques icy auoir 
traktéles principaux pointz de la cure des fieures humo— 
raks, lelquelles font fans contagion de pefte. 

De lit Fïeure des enfan-s. 

C H ^ P.' V , 
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Om bien que pour la compîexion de l’éage dcs en* 
fens> laquelle elt humidej la ficure qu’on appelle heâi* 
que ne leur auîcnt pas Ibuuant ; toutesfois parce qu’ils 
fcchclercnt & delpitcnt ibuuentesfois > ou qu’ils ont vue 
nourrice qui ha le laidtrop fort, eftant ou de compîexion 
choicricp!e, ou tenant régime de choies qui multiplient la 
cholere, ou c]'a’eiix-.nie.fniesont vneteik compkxion,ott 
qu’ils demeurent en lieu chaud ôtfeCj ou qu’ils fc tiennent 
trop au folcif ou qu’on leur fait boire du vin : a cefte caufcj 
iis peuuenr tomber en heure hcdliquepremieremcnr,ou en 
vne autre f eurcj laquelle puis apres deiiientheâique.Pour 
a quoyreraedier ne faut autre choie j finon leur ordonner 
régime de viure quirefroidiffe Ôc humede, les tenir en lieu 
froid & humide, les baigner d’eau douce, les oindre d’hui¬ 
le violât, faire vfer a la nourrice force laidue, vinette? efpi- 
nards, pourpié, pruneaux, & chofesfcmbîables. 

Des Fleures pfjl'hnelaües des enfans^iescaufes d’iceiles, 
de leur cure. C H .A F. V I. 

I L s vît apres de parler des fleures qui font péftilenti* 
ailes, qui auiennent aux cnians accoropaignees quelque¬ 
fois de'mortel s accidans, comme de la boce,, du charbon? 
du pourpre, & de la rougeole. ' , 

De cruelles Câufes jonc pt'ocreesïes FleHres peüUentiÆes,, ; • r ; 

Les fleures peftilentialles procèdent premièrement: de 

corruption d’air,par infedion des puantes vapeurs dèlateri 

re, ou par mauuais regard & infiuance d’aucunes eftoilieSr-. 
En apres, l’homme s’en donne 1 occafion-, baillant a fo.y—• 
nicfnie matière de peftt par fcsmauuaifes humcurSs.'Sf par 

la roauuaife difpcfition defon corps, Poisonîa peutpren* 
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ére-cocore ^âr contagion & conucrfation es lieux dange¬ 
reux. VnecjuatriefœeCâufeeft attribuée autouchement de 
maniaient d’habiikraens, ou quelque'autre ehofe venant 
4 e lieu peftiferé, & contenant en foy caché & enclos quel¬ 
que refte de l’air snfait&corropu ; mais quelque chofe que 
ce foit, la principale & première caufe eft toufiours l’infe— 
â-iondeFair j&îes peftilentes infpirarioîîs & haknes de 
quelconque endroit qu’eîks viennent. 

Zé iêre des Fi cures ÿeJfilmtiâUes* 

Pour la cure des fleures peftikntiallcs, faut vfer généra¬ 
lement deremedesquirafraichiircnrj&raufsi qui «fiftent 
aux venins de leurs natureb de qui nettoy ent le corpSj& qui 
fortifient les efprits : & defquelks chofes vnc partie côfifte 
en régime de la nourriture, vne autre partie en médecine. 

£4 I^aurrjrure* 

En premier lieu coniiient donner a la nourrice de fen— 
faut quitette,&aFen 6 nt qui netette pJuSj nourriture de 
chofes qui empefehent que Fhumidité du cixur ne fe con— 
Ibmme ; comme bouillons de poulaille, ou de chair de veau 
cuitteaüecq’bourrache, vinettCj fcariole, pourpié, laitue j 
coucourde, veriutt d’aigreft, auec-quoy pour plus confor¬ 
ta le cœur on aioufte vnpeu de fafl'an. Etauecq’ce, doit 
l’enfànt manger peu de chair,& encore la doit manger auec 
aî^car, comme auec ius d’oranges de limon, de citron, de 
grenâde, deveriusj devin-aigre. Car toutes aigreurs géné¬ 
ralement leurs font boaneSsSc encorcs font bonnes en tous 
temps,3 & mcfmeraent a ieun, & quand Fcfthomac eft vuy- 
de; toutcsfoïs ceux qui ont. mauuaife poitrine & eftroite, 
doiuent addoucir les aigreurs de fucrc. Les greffes ne font 
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pas bonnes. Oniarcitqucîqîiefois la poulâille boailîie des 
herbes ftjfdittcsj auec orge mondé> paiTuksj moèlle & k— 
'Hiènce de citron3& de coucourdej & aucc des pruneaux qui 
veut. Le rofty doit eftre arroufé d’eau rofe a qui i’ayme. 
Toutesfoisaux enfans ne faut bailler delà chair es premiers 
iours de la fieure^ ni plus toft qu’a la dccîimîion d’icelle, 
ains feulement des bouillons veriuteZj comme nous auons 
dit : finon qu’ils pourrôt bien ronger des îclîes & des pieds 
de poulîetSj aucc vin-aigre ou tus d’orange & de citron, êc 
apres licherd’vne poire ou pomme cuirte&r peu fucrce.Les 
orges mondez, & les panades font fmgulicrcment bonnes, 
cuittes comme appartient. Quant au boire,on leur defénd 
le vin, &c la nourrice n’en doit boire non plus qu’eux : feu¬ 
lement on leur baille de l’eau d’orge fimple, eu aucc iulep 
violât, ou auec firop de verius, ou aucc oxyfacchara Cm— 
pie, ou aucc vin degrenade,ou du iulep Alexandrin, ou au¬ 
tre femblable. 

£a Medecmcr 

On les doittoufiours faire auoir bon ventre ,& s’il cft 
conftipeyeur donner vn clyftere lenitiftSc fi belbin eft,lcur 
ofterSc tirer les mauuaifes humeurs auec médecine graci— 
eufe, fauoir aux enlans qui Ibnt feurex, & ont près de lept 
ans, en moindre quantité : & aux nourrices de ceux qui ne 
font pas feurez , en plus grâd’ quatitc îpour lefqueïks pour¬ 
ra ellre ordonne ce qtJe s’enfuyî. R.pruna x. florura 
cord. an.P,j. tamar-Indorura vnc.f.fiatdecod.in qua difs^ 
iulep. vio.v ne, i j.rhab. noâcra totam aqua cndiutæ macera- 
tbdi-ag.j.fpk.fcrup.f.autfi rha. amarorem réfugiant, iny- 
rob, citrinarum exprefsionis q. fulf. dida aqua macéra— 
larum ad drach. iij, mannæ granatæ vnc. j. 
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En apres jiî faut corriger les accidans > &mitiguerleur 
afpreié & vchemencc auec cpithemes^ eîeâuaires,pou¬ 
dres cordiaieS} fachets defcnteursde rofêsj violettes^vo¬ 
lets , faodauxj, & camphre. On fait prendre a la nour¬ 
rice du tlicrjiaque diffouit de quelque firbp, comme de gre¬ 
nade, ou fembiablcj ou auec eau de vinette : Item quelques 
tablettes de diarrhodon ou de diatrionfantalon ? ou plus 
tolb de diamargariton ffigîdum, ou de rdeduaire de bolo 5 
ou des rrochifques de camphre, ou autre chofe femblable. 

Du Pourpre, des c.iufes d'iccluy, (ÿ* de j-îguxrsjon. 

C H .AP. V I I ' 


E t c’e s T aflez iufquesicy des heures, entant qu’elles 
font confiderces fîrapiemenr; maintenant faut parler de 
celles qui auiennent auec eminence de la matière en— 
uoyec au cuir, Se font pour la plus-part peftilctiales ôe con~ 
tagieufes : entre Icrqucllcs cft celle qu’on appelle en noftre 
langue, le Pourpre,laquelle auient tant aux péris qu’aux 
grands,en plufteurs endroits du corps, 5e cft comme de pe¬ 
tites piqucurcs de puces, f .cs Italiens la iiômcnt Ponditd- 
h,ou PiccioH-pondi. Les Latins,LentieuKr, pour la finii— 
litudedes lentilles: pluficurs de no? anciens Médecins l’ont 
appclkc Bouille, ainfi que récite Raymonddu Viuier ; au- 
cunsiuyont baillé le nom en Latin, Morbilli, qu’on don¬ 
ne a la rougeole: Ravis Pappcîle du nom commun de pc— 
foilcnce, en vn Hure ainfi tnritiifé,& dVn autre nom encore, 
dit Eulügia, ou Chapfojldqucls noms encore ilaccomo— 
de a la vcrole, &: .1 la rougeole, mais nous ne nous .irreftons 
pas aux nrjms. ‘delfe maladie quelquefois n’eftpas neftilcn- 
Un ex'ml'iien ciuc (ouiianrdle vient par lorme d'c'pidcn'iic: 


tonucrid.nu': 
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conucrfation auec îe maladie, & tient quafi la natare des pe^ 
ftilentiâles. Et âuientquafi commonément plus aux riches 
Ôc- aux nobles, qu’aux pouurcs, contre la couftume des epi— 
dcmiques.Et le îeps auquel elle fe manifcfte>eft le fécond 
ou qnatriefme iour de la heure, ou le troifiefme, ou cinqui - 
cfmcj ou feptiefme. 

ZescaufiS dontnxîjlle Pourpre, 

ï.a nai(lance du ptairprc cft de fèrucur & bouillonne¬ 
ment sic fangj aiisfî comme ell celle de Ja rougeole : mais a 
caufe qu’il vient en partie par la corruption de î’air, ou par 
quelque inilucncc du cicî,en partie par la malice & mauuai- 
fe t|uautc de fang corrompu;, ii cft pire que la rougeole, e— 
ll mtaccompaigacde mauuais accidans tels qu’auiennent 
es h‘tires vrayemcntpcftilentiaics. 

I ■S' A 'y/.oncemcnt des chojts (t Attemriu Pourpre, 


Oii fur prognoftication & iugement fi on en peut efehap^ 
perçu non, par certains lignes: entre lcft|ueîsceux-cy font 
mauuais: Silcpaticntlcfcntauoirle cœurfuliy, Siayant 
prin. va pctit& léger medkamenr, î 1 vient en dux de ven¬ 
tre, Si cilantlacrifc laite par flux defang, par le ner ou au- 
rrenicnqil ne fc trouue point allège. Si rvrinccft retenue, 
6 c ne pi Ife point. Si le pourpre fe cachcj & ne fort point de 
r'rchcljou fortapeinc. Siles taches font liuidcs ou oran— 
gcce . fj tous ces figncs, ou la plus-part d’iceux, font 
cnftmblc^ il ne faut point douter que la mort ne fuyue bien 


toit. JRfmedespar Nourriture, 

Oix tient régime pour guarir ce genre de heure, comme 
pour b heure vraycpcftilcntiailc: car d’autant que le venin 
pcftiU'iitial cft de qualité chaude, putréfiant & corrofifjon 
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doit ordonner régime quiraftraichiileSc humeftcj comme 
bouillons de chair, ou de beurrcjCuits auec vineîtcjicariole, 
pourpiéjborrochcjlanîuc; femcnccs froides,orge ver¬ 
sus, faii'ant ronger a diiher des pieds de cheureauxg des aef- 
ierons Sc des pieds de poulets au via-aigre : aioullaat a fju- 
per va quartier d*vae pomme cuitre, ou d'vnc |!Oirc : & ne 
manger point autrcmcat de h ciiair, nnon qu’il tuii trop 
foiblc: nel’cftantpoint, calieu JcîvU.t cela,mangera(jucl- 
quef >is de forge mondé, vléra ü. cli.oés ai grcitts. Et fera 
mefurce laquintitc de f . -ga.r fJ.jîi Li vertu . On ne 
îcl-urra icuner depeur q-'.e le.vcnes 'vUj'dcs n’etîircnt les 
mauuaifes liumenrs i;r..;n:goi'îéî îü.c|::a^: au cctur. Oa 
defead le via a i ■ noe.. ‘j & a reniaru- qi;i eft ia granJet, 
de P eur ..|u e 1 e’i!\.n r.c t-^.v/oe en rciucrie, perce qu'il f: f jt 
gr ir, le eirvior -itio-! 'u cc".;ea ! en ce gcr.rc de fict:rc : nieis 
ou i.i'.t b aC'e de !,'• t ''ar;e c vUU :: .urec r.icinc de de t de cliicn, 
racine de eineitC: isj les lerurvaux qui veut, 5c Oc l.i jic' udre 
de C'jrn : d e ce!. ( ■;; Oien ■.>u ii ‘oj) rccî''uv avec de i’ceu , (Hî 




Si :n-,d .H;, ceciv er conleiiîc i lippecMtes,qu’on doit fuy~ 
U-'e l^'éire'-cj 5c frer isirte-.u eileguide : c'edi. '■ur— 

îier5:e , t !uve îs'd'omeurs de ;i .i'ii ecér,;s la 'o;''rn.i elle 


lescii'.î ;ve ; pui'-: qudi’.: cnie ye 1: p- :;pio en *0 .d-.ors, on 
d i:> ()ie,i f* e; esL-v d-- le repu’,, lu. Cu ■ iege.P.:-* lut.y fuit 
cuir,. • ied'oi I eÂ'.'e"i,;-!r. ’e J t; ar proror.dd.iaicdeunc h- 
\ *;u sla raîgncidJq';e;lo-. vli'jU:\ p-jufiCîïi. u', Jn.incui':;; au 
d ' Kl, du e-arjo : éd en cdo'n’rc, faut vicruccdoil-s qui ey» 
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tient Nature s pouffer au dehorsj te a deièndre le cœur. - ' 

î. 

Donqueson ne doit ne fiignerne purger cr ce genre de 
fi.'Lîrfj tandis que le pourpre iè raaniiefte ; fmtn que pou? 
c üSc di Li icrueur & bouiilonuenicnt du fang ue l’eniàntj 
0 *1 oeut faigner la aourricc>& purger doucement p lur tem- 
pei'cr um laîcl:. Mais incontinant <les îe commanconicnt^ 
jîO'rueu tjudl n’y ayt r.e oppilado ne cruditéjôe apres auoir 
procure le benedee du ventrcj ii bddi’ieffpar cly (kre. faut 
uouucr moyen cic le furc fucr^a tin qu’.uîcunc mauuaif; 
Jumicur neioîtretenue en aucuncpart diîdcdrin> dc! corps j 
ûe que les vifccrcsfoycnt tlcfcnduskgarde?., Etpour ce 
dnn: plus iaciîcmcnf, on duitfdre ce qui s’enfuyt: 

I i . 

Premiercnientjoncloitcomirir î’cnfjot d’cfcarlaîte? ou 
autre couucrte rotigcj ôe le tenir en l’eau tiede pour oimrii* 
les (pirau:; du cuir*, en le gardant du ventSc dufroid> com*^ 
n.e lia efte dit, urfcpîcs a ce que le pourpre & routeFhiinîeiif 

pi.iiiiiaite iSiit ivy'itic» 

! I r. 

Psiis luv faut bailler.1 boire îadécoction de lentilles 3 de 
i'g-aes^éc de rberne ditte en Latin>Puîmüncria5en France 
Imcrlie du bief ns’flrc Darne ; Ou dc la decodtion de fenoilj 
f : dc hgocSjM <ie iacca,y aioiiftant de ce qui refifte a U 
cdot icion, comme lemencc de citron, du Icordioujdsj tri- 
iolium O Joratum^ de I’o?cilicou vinette, de la fcabieufc; ou 
autre fcniLlable. Ibrquoy on en pourra compofer vne rs-- 
rci'HC ,enc€ften)cnîcre. ,R. caricar. vnc. j. fiat dccod. ad 
îtc. duiirupi aceïofi C vue.j.f. put laccæ fcrupj'.aoci gra« 
ir>r •!. ou •inircincnccornaïc le Kîcdccinverra. 
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laquelle decoAîon feu<dra faire'prendre a ieun 5 on apres 
cliinerj a fheure que îc ventre eft' /uyde. Cefte deeodion 
eit merucilîeurcaict bonne pour faire forrir le pouî^pre. A u- ■ 
cuns approuuent de fure boire du GaiaCjCOîinme Fracaftor 
de VeronnCî par ce qu’il dl de parties iûbtileSj chaudes & 
iechesj parquay iî dcfcche fort, & conibrome les humeurs, ■ 
les faifant foitir par lueur, & les tirant du profond en de— . 
hors disk cuifent auec vn peu de vin-aigre, de peur d’au- • 
gmenter la ficure. Etquand Nature eft pareiïtufc apoufier 
dehors, on l’ayde encore, dit le melîne Fracoftor , auec îes 
chofesqui enuoyent au ctur : & auecq’ce, font contraires a 
îa contagion, comme eft le diclaniiim, Je ceft, la raerne de 
perfonatia, la racine de canne, & quelques autres. 

Si; i, 

Et rîlafueur nefortpnrbreuuagCj on la doit proi!oc|iice 
enccîre par appiication cvtcricure : laquelle mameredu lâire 
nous aiion.'j cy deuant dccLufcc en îa cure generale des itc-f 
lires putrides : c’elf a fauoii, en fiilànt tremper des éponge 
dans k deccidion dechanioniilede Hctir deromraarin feu¬ 
lement, on dans la dccoclion de charaomilc, mclilot, fleur 
de ilîchados & dudit rommarin, ou de quelques autres her¬ 
bes : fefqueîles éponges ainfi nîouiiJecs ^on exprime & ap— 
plit|ucciknit]cmentlhrlapoifrine&e IVpinedn dosjcn les 
changeant aiiant qiikllcs iToidifîer’' 5 & ccuurant îa partie 
iomcsitccde lingcschauds, a îcun S’atoutes îicu;'> que la 
dketlion eft faitte. 

¥ • 

Et apres !a llrur, on bail! ■ a boire de Te lu delicornc, a- 
ii€c eau de Lugloft-.oü de viiiette, pour aichir & pre ^'er.. 
Mvt k- c-{j;iHqt|ni doit toufiour:,: dlrepreferijc S£ defendu. 
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V î. 

Toutes ce& chofes iulUkcs doiuent titre faitesder-k pic- 
n'vicr Jour cme le pourpre cômance de iôrtirpcqucUort cô- 
O'uneraoüt'tlu IüüC cLuis trois iours. Durant Jctiiseîît-ps ne 
L'iiiJ:r “f Tn oraitts ti'cau keiovne <k i Iroaig:oincfiLÎ 
.'■■'CO to. -idi'c qui ne roit tiède*; corna.e.luisi lu lour erii!--. 
riU'. 'x îu-iit'iaîrc ne «utrien appliquer di fioid par dc-l'ors, 
s'ie noaxire pat dedans. car par les cfitdes froides le cuir cil 
eppde, & l’huracîir s’cfpoiîsu, laqucilc iiaaccouftamc defe 
fji.eo'c eu {'ucurtjS.' per uîidi cil tnipciciicv l’.itlion de Na¬ 
ture Jaquciie Joie mettre deiicsrs cefre îiutr!-,ur, Comhien 
oïd >u'x gens charnu/ ôcrobnhcs. Se qui ont accouftumé «, 
;ûu. : vici'eaibôo aulsi rapjn;r;ntS;demandentîonknrper-. 
n'en boire es lours ikdii'S ce que ncâtruoins ne le doit 
•. fU‘''î.i!'-'u.:ec gpranu'v 
-, )r,ansne:; fu.-urs ton. puTccs qucle p.'u.rp'o cil for- 
■; V ■j.irïx;,.’, ’i cil bon «'lîco.c K; Tire vun.. r p;r s hofes cliu- 
r".. kii.;c:;:c''JTa hi'.U r/rouvac :itK-U: delkrinc parte tufon 
,< !.. /./urpre hi\.. hH'uanc .dire gua.ry par relie enic:. 

V f ï I. 

‘•.uîout.isiirctornpq., .tx’ tous les louis, quao'l on 

b.rb -, kt.'-, ou ■ '/nncritu.t .1 ' cpaillrc,on deknd 1? coeur 
is ou •■eh:n''''oO'c' bol d'Arménie^ on auecq’cmr.truc 
• .' w c, isnujo.'* ,.o '.u’oîerte de .slars, Oîii aut. c’cCtoairç 
•A;.- . ■.î.'in-iii.u.alkjniïon-.v aueo onrmus Chrilli pci .b. e, 
et. -'.'.J-: î.xoùi „• d-t uorrf Or corne d- cerf .s’yuoirc, l.î pn -• 
Tuc.j ;',suu;o; ;ru;, d..'''') OU met U O bonillon de pou-. • 

'.e,.* Ui N b.'au,co:; auecde la ni'ane 

■ ;qv; ou’.uLqmqu-o 
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Ih L( i U i\’i.h‘Li Au us'./l. ;• ■, 

r f-J ui P/ ' JJ. 

f i'' Hî B * n N' <>Sîcll b'-cc u'i'ft Î>1-. .r •[ ^ <■ 

V-/«r i" Jorps> COiHîlïC la JlClu'C iv:;i>k ,aij!C . . 14 .-.)''fi;' 
r-arpÎL‘.''-.)UU'';4'J*.. ’ .• i > ■:<■ 

K{rnerîrc ?cv apres cii;,: : c .u;';]'..;. 
pani. qa's-s ?.i i'î.curc nciiiliAi'uaic (■, a':.. ''-ps,' ■ V'-Sf) 

'.'.ÜUiA pt o;-; r,. ? aiU.UiC tic V( !‘.ÙA 2i ' 'ti', 

s .fVa'hpc', ujqcip'. .i.5a i’c" tl; «ayA* ■- 4. 
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Içç choi'«;':i n*ïj preferucnr ïe c<EUfe 

fxc^t'-edu fhxrkort. C JI ,4 P. / X, 

IJ r T 0 V T âiûû comme h bccc, icqucüc vient IcqIc- 
^cil )4iti.c Oiicoi pSjj i|,ut-iiCQti clic£oii^ cit mI* 
(t; cy GCiu's .iuec la lii cuïcpiitijmciaîcj makdie vxûuci- 
*ctie Vf qtt'cik raoconipaigne t]iîek|iies--fois ; auisî ie 
•ne^sicy îc charbon,. euec<]’la.fî«ifcpc:Hientiale3 fins .la— 
q.Mchci! n J rc,nobftan^ quh! .lok maladie parti- 

: cuutamiî aui.iî cotrinie ic régime t!e 44 \ boce S’C de 
£i licure pcfiiicntiale dok dire, tel lara le régime du cbai'— 
huit pai iKnjrrilurcj quii'ti.,oidit & tctnpcrc îc firig> & for- 
(iu:* ttctvur. btquaiu aux âîu■:ucciîics^îila^n^iîiant&desk 
'•’oîn'ToancetTîCEiton les tiuît anp^âyjer fur le charbon pour 
Ce rompre, dccciks qui fo-nc bénignes ëc gratieufesj, non 
.îi:r-c.s J ne c-'îi.:ii:o;i’es> ne bniÜantcSj tiepeur de gangrènes 
oacibiiorK-iic. ifir'.|u.oy, pourîe rompre 5 ne fiuî: iinon 
b,A.ycr Je i-.. îcibicjic entre deux pierres? Scrincorporcr a— 
Uv^-o’ ^iciî oisvy Je porc falc? car ce remède cft leur. Au¬ 
cun'» jnei£î,tic ieiticment vid cropîallrc de iaune d’etuf? a— 
uec vn peu «io fil. Puis ou iealpclle le c,îiarbona Tentour, 
notîrran-e forîir i’hnnu'ür veneneuk*. Cfiia fiiiy inconti— 
n vnt on fe hrisinc vj.ee fitimcnre, a finque îefang ne fc cb- 
r -ce > eu soi cil concrcc 5c gnimslcuT a fin de le degra— 
rucL'. . Ci lu f. a couurc l’viccrcdhhloîippcs. S: non. 

Jh-ucix,, Ji, jfii ; d’aata;»l; que par ks eftouppes qui font ra- 
i t i< J s. 1(0'-.n- l'i-y eu, ifii.» ficiîcirü;iu’lc ? Hi.iuujifès vapeurs 

i ■■ .• n'u i.:iû , •>. M : J.. U..U. '.U !.î pt l-\i ._,t»cii'ur. Fîfia- 

'■ ■•=••>■• t.' i.'n>Ar*n'>fi-uo> h- irii 



De Li M.mg6o!?j&*F'erok. ■ X. 

E Nc O RE entre ks fieurea qui font auec etnincnce delà 
maîkre ennoyee au cuir, & leiqoelks auiennenr le plus 
communément aux enfons > on comprent la rougeole & 
la verokj que les Grecs en vn mot appellent Exanthemata; 
c’eft a dire, comme boutons ou bourgeons. Hippocrates 
au ii], des Epidémiques ks nomme edhemata. Pline, pa- 
pulæ.'ks bonnes gens de Médecins du temps pafle, bouillæ: 
& ceux qui font venant depuis ont baille nom a la verolcjva- 
riolæj & a la rougcokjmorbilîi, laquelle Razis appelle en 
vn lieu blaéüæjén autre lieu euîogia,&chaprc du mot d'¬ 
aucuns anciens non Grecs ;pluficurs en François la nom¬ 
ment, la picote : les Italiens, Jofmapio : toutes deux dVn 
mot commun font appeîkespuftuîæ, par ks plus anciens 
Latins * Lefquclîes maladies font du genre des contagieu— 
fes, & quelquefois fignifient la Pefte auenir,Gomme quand 
parla corruption & mauuaifo qualité de l’air,elles ferefpan- 
denc par le pays : & en temps de pefte, régnent le plus fou- 
nant, accooipaignant ks fieures peftikntes, toutesfois non 
pour cela elles font peftikntes : car aufsi bien fouuant, fans 
aucun danger de la vie, & fans aucun indice de la fleure pe- 
ftikntiale, elles vi-nnent par ferueur Se ebulition de fang, 
procédant d’autre occafion que non la pefte. Et pourtant 
que nous fommes venux a l’endroit ou il eft feant de trait— 
ter deleurguarifon, d’autant que font maladies vninerfel— 
les, tant au dedans du corps, a caufo que font fleures a leur 
commancement, qu’au dehors, a caufe que font petites ta¬ 
ches & enîeucures répandues par le cuir, cft beibin pour 
bien ce faire, de donner premièrement a entendre quelles 
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raaîadies font, & qudie différence y ha entr’elles .* f. u s qui 
font les caufcs dont elles font engcrtdrecS}& îa manière cp* 
roc elles forcent : puis par quels fignes on cognoift qu’clies 
veulent fortir : en apres quel iugement on peut faire,.! quel¬ 
le lin peuuent venir, & qu’eit-ce qu’on peut cfpcrcr ou 
craindre qifil en aiiienne ifinakmcntjqiicl remede on peut 
trouuer pour les guarir; toutes lefqueîîeschofesi’ay trait— 
tccs bien amplement en vn autre Hure,que i’ay compofé a 
part de ccHc matière : icy ic les trakteray affez amplement 
par ce c|u’ils en arriuent de grans inconuenians. 

I. ma luUes font Lt P'eroie la Rougeole ^ 

leâijj'irence iiy ha enttee-cUes, 

La vérole & la rougeole font petites puftules & enîeueu- 
res, engradnombreVqui apparoiffent en la fuperficie de 
chacun membre, foit dedans, foit dehors du genre des ma¬ 
ladies contagieufes, procédant par ébullition de fang ou d’¬ 
autres humeurs. Entre lefquelîes on met cefte diffcrêcc,que 
la rougeole eft d’humeur plus chaud & plus fiibtil, Se la ve 
rôle d’humeur plus froid & plus gros : en apres, îa rougeo- 
le eft plus deuce en pointe, parquoy eft appellee de Galien 
exanthème fublime & cleueraucontraireîlaverokncfort 
guicrc auant hors du cuir, mais eft plus large, parquoy Ga¬ 
lien la nome exantheme bas ; toutesfbis qu’il ne fc faut pas 
hafter de iuger au premier ni au fécond iour de leur diffé¬ 
rence, par ce qu’elles font au commancement fcrabîabks: 
depuis la rougeole demeure rouge a la fuperficie du cuir, & 
re crorft point, la verok blanchit en croiffant, auant qu’el¬ 
le vienne en croufte: côbien que fi on veut iuger au com¬ 
mancement de leur différence, on k peut aucunement , par 
cc que la rougeolk en fortant pique & démangé : îa veroîe 
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cft* fans pointure & fans demangeaifon 3 pour-^autant que 
l’feimeur qui îa fait, n’eft pas fi aigu ne fi piquant > tefmoin 
Hippocrates, au vj.fiare des Aphorifincs, enf Aphor« iij, 

I L Q^t font les câufes dmt lit Verote <& Rougeole font 

engéndrces, & la manterecomme eüesj 'onent. 

La veroie & rougeole font engcndrees 3 ou des rcftes du 
fang meftrual de îa mcrcs foit que l’enfant en ayt elle nour- 
ry ou imbibd au ventre d’icelle, ou qu’il en ayt retenu feu¬ 
lement la qualité mauuaifc apres qu’il eft né, & cefte eft îa 
caufe pour laquelle chacun prefque ilia vnefois en fa vie: 
ou elles viennent du fang propre de l’enfant contenu en fes 
venes, excefsifou en quantité, ou en qualité : ou des fuper- 
fluitexdeladernieredigeftiond’vn chacun membre,îef— 
quelles regorgent es v enes, 8c corrompet le fang ; 6c ce par 
le bouillonnement qui fe lait en la mixtion defdittes matiè¬ 
res auec le bon fang, par la chaleur contre nature J 8c parla 
vertu naturelle diferetiue ou fequcftratiue,difcernant & fe- 
parât l’impur d’auec le pur, 8c par la vertu ertpulfiue déchaf. 
font 8c poufaftt hors l’impur 8c le corrompu a la fuperfick 
des membres, 8c de tout le corps. 

JJ/, pér ^uelsjtme.s m cû^misï que la V^emïe ^ Mm»ei>ie 
ifeuimt fêrtîr^, 

Les lignes Idquels, comme mcflàgeSjannoncent lave- 
nue de la veroie 8c rougeole font tels, la heure continue 
qui va deuant la douleur du dos, leprurit 8c frottement du 
^ nszi bagîer 8c s’eftendre founât, pefanteur de cerueaujdou- 
îeur detefte, mal de cœur, ac enuiede vomir,mal en la gor¬ 
ge, enrouëure de la voix, douleur de poitrine, courte haie-* 
ne, yeux flaraboyanssfoibleffe 8c lâchôte de corps, corne fi 
tout tou; UC h*, chagrin, pouîx languide, vrine rouge & 
trouble, toutes ces chofes ou la plus-pârt'cnfemblc. 



;E::S 'f E' 'T CS B N B ANS,* . , 5 'I 

II II. . Prefage ^ iu£eme}tt de !(ipm de y erole ^.Mottgeole. 

On fait bon augure de la vcrole? quand elle eft blanche & 
chaudejSc que les boutonsiônt grands & cfparsj feparex d’- 
enfembie, en petit nombre, fortis aifément & fans grand' 
ficure, & a iour decrirc,& le malade ne fe tormcnte guiere, 
& encore qu’ilsfulTent en grand nôbre, ôc prcsl’vn de i’au— 
tre, pourueu que lepatient apres tôtte leur fortie, les porte 
aifément, & fms grand torment,ce n’eft encore que bon fi- 
gneanais s’il s’en tormcnte beaucoup, & font grand mal, 
la chofe cft en doute. On eft affeuré au contraire, que la fin 
nepeuteftre bonne, quand lefdits boutons blancs s’entre^ 
tiennent enfcmbic,ou font IVn dans l’autre,ou ont vngrâd 
cercle entour, & reluiifent comme graifle, & quand ils s’e- 
ftendent au large, Sç couufcnt tout le corps : ils font pareil¬ 
lement îrefmauuais quand iis font petis, & comme verrues, 
vuydes d’humeur, & ne peuuent fuppurer, & fortent auec 
peine, & s’e'pandent par tout en grand’ quantité, Sc le pa— 
tîêt ne fe fent point allégé apres qu’ils font tous fortis.Ceux 
qui fontverds, ou violets,ou noirafl:res,fonttrefdâgcreox, 
Scencoreplus, fi auec celalepatietha malde ccEur;& fi la 
ficure perfeuere, & ne fe relâche point, il n’y ha guere d’e— 
fperâce. La rougeole n’eft pa: beaucoup raauuaife,laqucllle 
n ha pas grand’rougeur, la blefroe pu iaunaftrc eft pernici- 
eufe, ainfi corne eft la verte ou violette : laquelle fî elle s’ef¬ 
face ou fe cache auec enuie de vomir, & continuation de îa 
fieure, apporte figne manifefte de mort prochaine, encore 
plus manifefte furuenantlyncope,S£ defaillemêtdecoeur. 
En genc--a!,l’vn & l’autre genre donent raauuais prefage de 
quelque couleur qu’fis foyéCquad ils rentrent accopaignex 
de mal de c<xur, enuie de vormîr,foibleffej& autre accidas. 




vinetfc auec ia viaiidcj ou de venus, ou de vin de grenade j 
ou de lus d'oranges, de limons, de citrons, ou des mefmes 
chofes entières en forme de faîade, auec fucre, ou en con— 


& auec racine de vînette, ou auec la rapure de corne de cerf, 
ou quelque iuîep de ceux que cy deuant i’ay ordonne es fle¬ 
ures peftilentiaks ; le tout pour mitiguer la chaleur ficoreu- 


ges "lucique petit de campnrejainü comme i ancien docteur 
excellant M, Michel Bocth ordonne. Et nonobftant toutes 
ces choies, on doit tenir l’enfant en chambre chaude, & ou 
le vet n’entre paintscnueloppé d’efcarlatte, ou d’autre drap 
rouge, iufquesaceque la veroîe ou la rougeole foit for— 
tie du tout, Et en cas de chofe purement médicinale, on 
îoy donne des lecommancement de la fleure, demyedra- 
gme dcmcîhridat, ou de theriaque vieille, pour le moins 
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I ^îchuytans, auec du vin de grenade ,00 aueeduiusde vt^ 

1 nette, ou de .citron, deux îiéures deuant'manger. Puis fi-on 
I voit que les boutons defdittes maladies foy ent tardifs a for- 
1 tirjôe que Nature trauaille a ks mettre hors >adonqücs on 
I s’abftient des chofes qui refroidiffent trop, Se efpoifsiflent 
j le fang, & on tafehe de prouoqoer la fueur, en baillant loin 
I du repas a boire la dccodlion delcntillesjaiiec fafran, vin»- 
I aigre Sc fucre, ou quelque autrcjcomme de c elles qui ont e- 
I ftécydeuant ordonnées en la cure du pourpre. Quand les 
I boutons feront fortis du tout, on les traittera au rçftc com- 
5 me lcfdittes maladies de veroIe ôc rougeole qui font fans 
j peftîlencc. Si le ventre eft dur, on le peut ramollir quelque- 
I fois au matin auecq’ bouillon de mauue, violette de Mars, 

I borrochc, pruneaux, raifins de damas mondes de leurs pe— 
i pins : autrement ne le faut mouuoir par cly ftere ne fuppofi- 
: toire? finon au commancemet, ou apres que tout eft forty 5 
i & fur le déclin ou decadance de la maladie 5 de peur de tirer 
s la matière de verole ou rougeoie es boyaux, & faire venir 
; vue dylènteredangereufè, 

Remeàes des maladies de Verole & Rougeole qui fontfam 
fÿjliimce. 

Si lefdittes maladies de verole & rougeole ne font pcâk 
îentiales>& ne viennent de corruption d’ai%ains feulement 
ou des relies du fang œâftrual acquis au ventre de la mere,. 
ou de mauuais laid corrompu au ventre de l’cnfànt, le régi¬ 
me de ylure, lors qu’elles cômancent d’apparoiftrej eft au-- 
îre que de celles qui font auec peftilence 5 U ne peut encore 
eftretelen ce genre de heures? quel il eâ es autres heures 
aigues, elquelles les chofès qui refroidi flent beaucoup & c- 
ftaignenîla chaleur fieureufe font aeceflàireS : icy font a 


euïter, 4 c pear êempefckr qtfclies ne forcent. Pérqoof 
pour remédier a icelles, on doit au commanceraënt qtf eî- 
ies le monftrenc, tendre a cefte fin d’ayder.a'Nature'ales ’ 

mettre horsj & ne !uy donner aucun empefehement. Mais 

pour diremieux} 8e pourles guarirpar ordre, & ainfi qu’il 
appartient,le régime & les autres remedes doiuent eftrc di> 
uerfifiez fclori k temps auant qu’on les voye forcir,& félon ^ 

le temps auquel elles fortent 5 & comraancent de feraon^ 

ftrer, & félon le temps apres qu’elles font forties du tout. 

faut faire a ta Verole & Rougeole auant quelles com- 

mémenide fon!r^fms(pli / mt hejmn i^^4HksjQrh^rit»^ 

Si toft donques que la fieure ha faîfi l’enfant, & qu’on 
voit les fignes de la verole ou de la rougeole auenir telsqu’- 
auonsditey deffus:fauoir5bafgîemet par pîufieursfuisjdou- 
leur dü dos, les yeux rouges, battement detefte,mai<ic 
cœur, de gorge, de poitrine, le poux langoureux, l’vrine 
rouge 5c trouble, lors on doit tafeher de guarir la fieure, & 
le tout, & faire tant qu’il nefoic befoinque les deux fufiJites 
maladies fortent, ainfi comme enfeigoe Raxis auiiurc qu’- 
il ha eferit de cefte matière, foubs le titre de Peftiîence, fé¬ 
lon la traduiftion de fa langue Syrienne. Parquoy la pre¬ 
mière chofe qu’pn doit faire a l’enfant, mefmcment s’il eft 
fort fanguin & plein d’humeurs,apres auoir purgé fon ven¬ 
tre auccq’ vn clyftere ou fuppofîtoire,c’eftloy applique? 
des ventofcs.auec fcarification, depuis l’eage de quatre ans' 
en fus, combien quele mefme Raiis les luy applique dé— 
puisqu’il ha cinq mois. En apres,faut efteindre la fieure,& 
refroidir le dedans du corps qui brufle, en donnant a ' boire 
a l’cni-anî ia grandct,dercau refroidie en la neige, s’il eftoiî 



"y s A.H ti- . : ■ , if$ 

pofsibîcj Gornœc ord&oelcdit Doâéürjdii' d’autrceaa bien 
froî'Jeeiiijrand’quantité jpnisia luy taire vomir , puis luy 
en redonner d’autre encore autant ; Sc ne ceffer iniques a 
ce qifii fente îa froideur■ en fon vcntrcj & que lagrand’cha- 
îear &1a force de la fieurc foit amoindrie;que fi elle rc-» 
uientj ou fi dîe continuej faut de-rechef bailler a boire de 
ladite eau en bonne quantité} &, k faire reuornir > puis luy 
en bailler de-recîief dans deraye ou quart d’heure : & ft on 
voit qu’elle paffe fans vomir} & que Tentant fuëj ou qu’iî 
piife; c’eft figne que la fîeure s’cn va dire guaricj & qu’il if- 
aura point la verole ne la rougeole. QjJC fi Teau ne paffe, 
&Jacha!eur ne s’3ppaire5fautlaiffcrTeaU3& venir aux au¬ 
tres chofes qui rcitoidiffent d’auantagejcommeibntlcsfi* 
ropsde ius de viactte}deîinions>deverius3 oxyfaGcliarâ 
fimple, le firop de fruélibiiSj & fèrablables. LeTenderaain 
ne furuenant aucun empefehement, on doit donner a la 
nourrice}fi Tenfonttette encorcjdela raanncj ou delà caf- 
fc} auecq’des tamar-Indes jpour la purger j ou du firop de 
cictiorcc auecq’ rheubarbe :■& pareillement a Tenfant ia: 
grandeî, félon fà portée. Et duranttoutes chotesj faut que 
Tentant grandetjou la nourrice du petit} es repas mange des 
potages de pourpié} vinettcs laiduC} cichoreejborrochejou ■ 
d’vn orge mondé, ou de la mie de pain trempé en Teau, &. 
fucrce 3 quelquefois du poiffon, bien peu de clîairjfeulemét 
tics dleroos de poulets, auec verius,ou ius de vinette, ou d*- 
orenge, ou de citron i doit euiter les douc€urS}& les fruits 
humidesj & qui font faciles a corrompre entre autres- 
fruits, les figues, & les raifins, comme tres-bicn k confeiî- 
Ic Raiisj par ce que les figues & raifinS}dit—iI,:êDgeiî— 
tirent les puronsjamaffent les fiiperfluitez. dans le -corps? 
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Ôclcs mettent dehors : les raifîos, dit-iî encore > engen*- 
drent ventofitcL dans le fang, le font enfler, & rendent i— 
doine a bouillir & faire cfcumc.Faut boire de la tifane cuit- 
îe auec racine de vinettCj & la boire feule? ou auec du fiiop 
delimoiîî ou oxyfaccharj ou autre femblable. Bref? tenir le 
régime âccouftumé es fleures peftilcntialeSjôc autres ar— 
dantes. Et fi pour cela le patient fe porte bien ? Sc la mala¬ 
die fe diminue? ne faut rien bailler qui foir pour échaufer le 
fang? Sc faire fortir la vcrole ou la rougeolc.Mais fi nonob- 
ftant toutes ces chofes, la fieure perfeucre? & ne s’en va 
point, & le malade fe deuît & tormente inceir3mment?îors 
fautpenferqueia veroleoula rougeole fe mouue ?& veut 
fortir, & pourcefte caufe faut auifer de changer le régime ? 
& faire ce qui s’enfuy t. 

I J * I4 P^erde ^ Rêu^^eole comméneent de fortir^ 

pmr les faire / onîr d it mur. 

Or pour déclarer encore mieux cela? le redifant : Si toft 
qu’on voit que pour tel régime la fieure ne ce fie point, la¬ 
quelle n’efi: finon l’cmotion & bouillonnement du feng, & 
queîa matièreeft furieufe, laquelle Nature trauaille a fe— 
queftrer d’auec le bon pour la pouffer dehors,adonqoes faut 
s’abftcnir dudit régime, & de donner chofe qui refroidiffe, 
& encore plus deflors que la verole ou la rougeole fort, co¬ 
rne voluntiers au troificfme ou quatriefme iour? ains faut 
s’eftudier a ayder Nature a mettre hors Icfdittes fuperflui— 
tex? 8c les mefehanfetex qui font dans le corps ; côme ainfî 
Ibit que les chofes refroidiffintes efpoifsiffent la matière,& 
la rendent inhabile a fijrtir,i’cntends les chofes îelqueîles 
refroidii'fcnt beaucoup, & en refroidi fiant refferrent: car 
vfcr aucunement des i us fufdits auecq’ la viande au repas eft 

permis, 
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|>crmiÇîpo«r la îempcrcr)& potirreftouyf le coeur t& CjUvi- 
t|uc5iâbis mfii des firop^ fui*!its entre les repas» hors la fy— 
euf, poweftancher ia foili &cofKcr.tcrkparient. Pareil* 
la purgation & toute émotion de ventre eft îors a e- 
liiîei'jS; auîsiiaraîgnccjcnccrcipic des îe commancetïreî>t 
iî îs’ayt elle ne purgé ne faigne : comme ainfi foir que ces 
Jeux clioicsont kursmouueiMcnscôtraircsaccluy de ^•ia- 
curc en ce genre de maladie» en cuof|uant de dedans au de¬ 
hors» i’vnc aux îoteilins» en danger de dyfcnteric, l’autre 
auxviiccres &: ful<|«es auctrurj lanselperancc de guarir, 
Et par ainfij fout taichcr par tous autres moyens d’attirer la 
maticre ;fu cuitjtant par régime de viure foollenantjpour fo 
plus-parr^es forces de Nature,que parles remedes Idquels 
Ibntfua^cnprercruantauccautrcsrcmedcs les parties du 
corps ichpjelk’SibmfuEiettes a ejftre vcrûkcSj&a dire ga- 
itccs de celle maladie. 

Lf fcfyii/u'de inMrcypunrf.iirefifrrîr'li, ?»•«>/? ^ Âm^eoie, 

Pi*crarercmcritdom|ues, lenfont doit cftre tenu chau¬ 
de mentj oC dans le lid» couuert moyennement, & cnueîop- 
|>t de couucrte rouge, & s’il cE pofsthk* d efeariatte , Èc 
Iv.mit :ju mangcr,s’ 5 Î eft a nourrice, doit s’abilcnir de bouil¬ 
lie, de chofes qui reierrent les porcs intcricursdu corps : 
<’sl eftiagrandet, Ra? is ne îuy permet de mâger chair iiif- 
(|UCS a ce que la heure E)it palîcc ou amoindrie, 6c que la 
vciolc ou rougeole foitfortîc du tout:ordonne feulement 
des purées dc'pois,de lentilles, du gruaur,qu’on appelle au- 
tremenr, autnar, de i’orge monde ou ainande, d’vn potage 
de poulet cuit auec choies qui amolîiflcnt le ventre. Aui- 
cenne veut qu'on luy haiîle nourrilfcmet qui ayt focujtc de 
nourrir 6ccdeindre la fieurc, fans refroidir ni cfpaifsir le 

R 
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; Comme ïIcî kndflcsj-S; du pain îpouîlk' en eau froi-d 
4:.i ausc Vil peu Je lucre , cltiniiiK c|u'a rocc^fsoii du iucrcj 
b |aah:c &rc!ü'.Hr.':r)i3C>atH elles choies InudcSi 

c.t u,.t<;c 7 ôc demeure le^l'jahîc t|ui îenst b ventre : p.3ri|in;y 
îcs pi'iiu-vMax dh: Carcime ionî bms tuU'ï .:uec l'tn:: c-& ibri- 
lïbhU’nïJtK les potages de coucour Jc,oti la eut,cocfdt nsci- 
me. C >n peut outre ces choies, leur Iwslicr île r.fWydon 
cuiî auec heb d’an»an 4.:, Cismro.t ortionne Gordon, & des 
rülin^ de dam r> f?u d; cabas, des ngucs^ ôc des tuiuU s, kf- 
i'|ucl!cs .ib'>iul';nt tm Ik'onfiKc, Fauchant le hoirro cntlü- 
îfc de b ttbnc v« peu atricd^C}au^^•: laquelle, entre les rcpas> 
un mcilc du lirop viobt! ëc non uifud.it. La nourritcdoit 
vlcr de \ undcs gratscutc de b mire nourriture, S< sic iaci- 
le digeftiun, s’.il>llcn.mt de fruits cruJs, d'cpiccrics, ialu— 
rcs, de paurreau:?? oignons, ce itnibi.iljics, de vin doux , ou 
Fort, Je b.iius > d; chv>!crc Si mouucnicnsdcfordünc'/, tant 
ou ccups(|uctic Fciprîtibrci détoures choFts <|ui cch.ni— 
lent, vb' font iwuiîLr le bng de leur nature, Le dormir de 
rcnfdnt doit dtre mudcîf, non trop profond,de peur de 
prcdbndcr les matic-rcs , G .lugmcntcr la chaleur lic la He¬ 
ure . oi l’cabî'.r h.i le '.■entre coaftipe , b nouniturc It doit 
r.5-nio!i,ir,-ëc non ia nuoiccinc ,puur I.i roifor, {lut t.n.toH 
nous .ur ms Jitte, de crainte J'attrairc les maticrcs aux î;oy- 
auvi &ci!gcnv{rcr dy’bîterîe. ('ifjîcs’il le Fuit muuumr par 
fl V ibre ou FuppoFuoirc, faut dificrer lulqucs a ce que la ve¬ 
rdie ou rougeole fuit iuftic du tout. 

{ 4 f ■' f cl /rr / Jb'r* 

îdl' un rcid'snï .ludi < nvrerenu, fi îj m.iticre ne peut idr— 
t'rjF.iii îat,ri.j borsp :rFucu. :cc qui fi J'Uif.urcloin dure- 
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paSs & fc fait en pîufieurs maoieresj tant par spplîcatiôs ex- 
tcricuresjciuepar chofes a prendre parla bouche.Oo ordô-« 
jic au petit en fantcjui ne peut encore boircjdc Tenueloppcr 
chauaement foubs la couucite rouge? cl’vn linceul mouille 
«le decodion de figues?& de fenoij? & exprime bien fortjou 
de dccodion de tuarrf)chenin,& de fctnenccd’achc? ou 
comme ordonnne M. Michel Boetb,Médecin du Roy Ri¬ 
chard d* Angleterre? de decodion d’ache, & de lentilles; 
cnccide maniéré. R. apiiM. j.lèntium P. iiij. decoquâtur, 
decodo madefiat linîeumjquo expreflb inuoluatur infaas » 
& fudec. Ce qui fe fait aufsi a Icnf ant qui eft ia grandet, & 
prent autre chofe que le laid; auquel Eazis ordônc de don¬ 
ner a boire petit a petit de l’eau froide, principalement quâd 
la verole comraance tort a fortir ; Car, dit—il, fi on boit 1 ’- 
cau froide petit a petit? cela tait venir la tueur? Sc ayde a 
< ba!Tcrlcsfuperfluitcxaîafuperficicducorps. En apres, 
il ordone des elchaufatoires de vai tîeaux pleins d’eau chau¬ 
de, pour les appliquer es coftez, Sc a la plante des pieds? & 
ailleurs,loin du viiàge,a fin de raréfier le corps, & taire for- 
tsrlcsfupcrfiuirexpar les pores, & trous du cuir; Sc ceteps 
?, pendant? on doit ratraichir la face, & le nez^du patient, 
„ dit. -il, aucc vn ventaÜ doucement? de peur qu’il ne tom- 
5? bc c ry tîcopc?par lachaleur, & parkfucuf.carce fai— 
?? faut, ta vertu cft conferuccî& les fiiperfluitcz fortent 
?? mieux. Enlieudeventaii,onfaitfcntirdei’eauroreja- 
uec vin—aigre,ou d’autresfenceurs jqui ont vertu de re¬ 
froidir; ce qui fert encore pour défendre le nez de la véro¬ 
le, qui cft la caufe pourquoy ie n’approuue pas ce qii’Aui- 
céuc ordônc,de îuy faire fcnîir du faffan? pour faire fortir la 
vérole? lequel il dit auoir propriété de prouoquer au dehors. 

R ij 



quoy on luy ordonne en breuuage > la c|ecoâ:ion de figues 
feches j & de fcmencedefenoiîjou de femence d’hachcjou 
detlâvr'usjou deperf!b& fcmbkbles: aucc Icfquellescho-' 


en com 
3u moin 


entrent, feion les intentions du Medcdn.On y met des fi¬ 
gues pour faire fortir îa verolc^par ce qu’elles font bonnes 
pour cela, & pour faire fuer, ainfi comme eforit Diofeoridet 
&: aufsi parce qu’ellesîeniflent&abftergentdoucement,& 


les mcîiiues Se lubtiüatiues,comme auec renoil Sc lacca,ont 
pareille faculté.On y aioufte de la feroece de fenoib& fem- 
blables, a fin d’oiiurir les voyes a la fortie de la rougeole ou 
vcrole. On y met des lentilles,non pour enuoy er les fiîper- 
fluitez dehors par fueur J comme penfont aucuns, mais au 
rebours pour défendre la bouche, la gorgcjles poumons, !’- 
efthoraacj&lesboyaux qu’ils ne foyent verolexjacaufe 
qu elles ont vne certaine adftriâion moyenne, & pour en— 
garder aufsi le flux de vêtre: & les y met on elcorcces, pour 
cequ’enrdcorce,laftîpticite8e vertu reftraintiue eft trop 
plus grande qu’il n’eft neceffaire en tclcas^ ■ 











profitable a 
iaiaunicejpar cec 
ceffatrc en la cure 














R.a?.is & d’Auicenne. ^Quelqu’vn des Anciens faifoit vn 

noîfdercau rofc, & 
repouïTent y font bo^nnes. ToutesfoiS, fi on voyoit que la 
Raxisdcfent derepoufleroo repercuterd«tout; mais veut 
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Parqiloy-oii prent dcfanttooine fbîsMlcœcnf pi 
de 4iiïcmlî comme iia..câc.4iî:,oi; .rLitc^ 

eufrafe, oü4eieaoi'Vou4*efclercj..oB.a.ucc<3’ korii 


vcruenCîOudic rue,en l'vne defguelles eaux, ou 
ks, aura trempé du coriandre iccj par l’efpaee de i 








' '0n ciefeîï'tl aufsi îé ntt au corrt'mariceîïïcnt, quiî ne luy 
vienne ée la veruîci faîfaht fentir du vin-aigre feuî, au aucc 
eau rofe,yaiou|tant,pari’authorîtcde R.azis,desfantaux, 
foitiorsqu’pniaîtFenlaatruerîdepeurqu’iî ne vienne en 
fyiïcopcj fciir apres fafUeur. Le niefme Razis fait mouiller 
îe aez, fouuant auec vn linge trempé d*eau roiè, verius, Se 
vin-aigre : comiwen qu*3uèc du cotton en lieu de linge, & 
fans verius cela fe peutfaire. Et aux parties fuperieures des 
narines on fait defénfifauec decodion de fantaux, & quel¬ 
que ios de chofes refroidi {Tantes. 

Pmr U defence de ygorge'j& pour eng^rder que îe fotifie 
nefottempefché> 

En mefme temps on oî>oie au mal de la gorge, en met— 
tantparmy lesbreuuagesqui prouoquent la fucur, des len¬ 
tilles, & du dragagant ; & en faifant rnafeher es autres heu-» 
res, & hors la fucur, des grains de grenade, ou de fozeil- 
îe, ou des fueîiïes «k fruits de berberis, ou lichcr du rob 
d’aigreftjou des trochis de berberis mefme, ou tenir fou— 
aant en la bouche des nouè'ts de femence de pfyîiion, ou 
de coing, ou d’autre femence froide, ou lauer la bouche d’¬ 
eau auec vin-aigre ou verius tou gargarizer, côme ordon¬ 
ne Raiis, du vin de more, auec eau d*orge. Car les chofes 
ftiptiques fingulierement entre autres chofes, preferuent 
îa gorge, & la bouche. . , ' 

Four îa defenfe des0Mmms^ ie !a courte haîemee, ' 

On prefenie les poumons, & quand on fiit fuer, auecq* 
dtcoâ'ion de figues & Ientilles 5 & apres les Tueurs auec loch 
de Îcrïtîll CS, de femence de pauot, de dragagaiu, & de fîrop 
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four défendre quilnei/îenne.'vlcere êuxtnrejilns. 

On doit craindre quand îa verole ou rougeole fort j «lue 


les breuuages qui fbntfôrtîr îa verole & îa rougeole pai 
fucui'j y doiuent toufiours eftre miles, 

III, Q^jand totitçe qui htf fortlr de la Mcu^eole au Vs~ 

rôle est fortydn tout. 

Apres qu’on voit qu’il n’en fort plus rien> ScqucNatu. 
re ha poulfe ddiors tout ce qu’elle ha peu j corne volontier; 


ctdans qui accompaignent la verole apres qu’elle eftfortie t 
îa fixiefme & la dernierej ofte du tout & efface les cicatrices 
& les places qui font deiïîûurçes de îa maladie, 
jf. ie régime de wiw. 

On ne change pas grand’ chqfe du reginie precedainf 
finon qu’on ne tient plus k chambre fi chaude, nilepsu.. 
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îaôîîS: fiehaademeoiÊ,-^' , ; ' ' ,' 

II* ' La falgnee 0* ht ^«rgatîm, ^ le lenefte dit -ventre. 

Si la ficüre perleuere es grandes pcrfonnes lânguincs,& 
pleines d’humeurs, ia faignee cft conucnable, fi elle n’ha e- 
ité donnée au commancement : aux edfâns non> finon qu’¬ 
on les peut ventoCèr entre les e{paules,& fefles,& es cuii^ 
les, auecpetite Icarification; car cela fert encorcs a tirer 
toufiours en dehors la matière, & a defecher pius toft la vé¬ 
role. Mais quant a la purgation, fi elle îi’ha efié donnée aui 
commancement, auant que la veroIe ou rougeole Cjrtill:,on 
lapeot donner, par l’auis de Razis, au déclin, & vnpeu dé¬ 
liant que les grains de laditte maladie fechent, & mefine— 
ment fi la fleure perlèuere encore: autrement, on fedoit 
garder de trop émouuoir le ventre. En lieu de purger ren¬ 
iant quitette, on purge la nourrice aucc vne médecine bé¬ 
nigne, tcüeque s’enfuyt. R. flor. cord. P. j. tamar-Indor. 
vnc. j. fiat de’cod. in qua percolata difroluecafsiæ vnc. j. 
mannæ, granat. Deîphinatis veî bruttirc non rancida:, vnc. 
ij, fiat potus. Et a l’enfant îa grandet, on e n peut donner de 
mefme, félon la portée defoneage,&de fes iürcesjOu du 
firop de cichorce, auec rheubarbe, ou autre femblable. Au¬ 
trement, s’il n’ha befoin d’eftre purgé, toutesfois il ha le 
ventre conftipé, pour le lâcher, on îuy fait prendre du miel 
parmy fa viande, ou vn bouillon d’herbes remo!îiiiués,ou 
vn clyftere lenitifj ou vn fiîppofitDirc de miclauccq’fauon, 
ou de chandelle de fuifaucc fel, ou dVn coton de chou! a- 
uec fiel, ou de rherbentine: fe gardant neantmoinsdetrop 
cmouuoir le ventre : car aux grandes perfonnes mefraes ne 
faut donner médecine forte, de peur de reuoquer quelque 
matière du dehors endcdans,& d’engendrerdyiènteric,& 
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efim cuir, & üu/#perfeie 4etout k corfs. 


1 ouisrir^puis la delecher exMii 

De mAtuyer'li'S^râim de la Veroie‘ 

Kok oe i'c mcurift point : on J 


faléjouauec le ^ras du bouillon de lard, ou auec le dedan: 
dVne coefne de lard lauce d’eau tiedcjOU auec Tonguant d» 
dialthæajou auec vne fomentation de dccoâionde figues 


lot? violette,, guitnaouc} & fonde fromenî.Toutesfois fi on 
voit les grains, de la veroîe afpres U feabreux côme verrues, 
& le malade eftre fort mal, & le mal croiftre, ne faut enïre*^ 
predre de les meurir ne fuppurerjpar ce qu’ils ne pourroyeî 


mcîeux 


catîue lulques laiuppuration loit 

Be' les mmir^ 












'Xiclesdefecher'^fmre’îtmier. ' ' ' ' : 

Apres qa’ikfottî creuez&'ouuerSj on les-;|ccheprtmie- 
rementaaecvn vieil lîngedeliej puis on applique ptuficurs 
remedes pour les fecherj & faire tomber les crouftes. Ori«~. 
bafeîMededn delulian Empereuf,& apres luy Paul d’AE- 
giocj ordônét les baigner & eftuuer delà decodiô de foeil - 
leSïde myrthe jou de îentifque, U de rofes rouges : puis les 
oindre d’huiîe rofàt, ou d’buiJe de maftic, ou defonguant 
decerufe. En lieu duquel onguantjon applique de la farine 
de froment, ou d’orge ,00 de ciches, de lupins, de vecesjde 
feues, de panis, de mil, de ris : ou auecq’ les poudres de li— 
tharge, de cerufe, d’aloè’s, de racine de canne, de myrthe, 
de rofes, & de toutes ces choies, ou d’vne partie, aueçq’ vn 
peu de fafran, ou fans fafrandefquelleschofes non feulemet: 
defcchent,ainscôfolident &engendrent la chair. Ou fi on 
veut autrement, on diflbult & deftrepe quelques vues def- 
diîtes farines aucc eàu roie, & aucc vn linge mouille dedas, 
& on en oingt le malade. Ou bien autrement encore,on les 
deftrempe toutes, ou vne partie, dans la decoâ:ron de myr¬ 
tilles, de cyprcsjde tamaris, de fâole, de lentifque, de rofes, 
& femblables, auec vn peu de fel, ou dans de feau rofe, c 5 ^ 
me ha efté dit que Ion fait, puis cuire auec du beurre ou au¬ 
tre graifle, aiiec la vertu du fafran. Sion ayme mieux au¬ 
trement, on les graiffe de lard auec eau fâlec % puis on tcf— 
pand deffus les poudres ou farines fufdittes. Aueunspren» 
nent de la breche des mouches a miel, aoecq’ ferine d’orge, 
& en oignent la veroîe pour la fecher & faire tomber. r on 
voit qu’elle fcit trop humide&fanieulc,on fe dditgarder de 
Peftaucr, ainsla fautfculem'cntp'arfùmer, comme confeiî-: 




blancjcompofé de cerufe , huile rofat? & camphre) broyez, 
cnfej'nble. Puis quand les crduftcs lùnt fcches du tout> on 
ks fait tomber auec huile tiède. Ou bien,premièrement on 
l’eftuue de la decotlion demyrtilcs,de roiès-j&femblâbîcs, 
félon le conkiî d’Oribafe & de Paul d’AEginc : a laquelle 
decoiflion Razis aioufte des baîauftcs,c’eft a dire,des fleurs 
ou boutÔs de grenade,auec vn peu de fehpuison foingl d’- ‘ 
huile rofaî, ou d’huile violât, fi clle eft trop feche. Aiiieen- 
ne les fait tomber vitemenî, pour les lauer d’eau faleej auec 
vn peu de fafran:&r côfeilkjfi on veut, d’y aiouftçr de Tcau 
rofe : il lalaitautfcmeet encore lauer de la deccâ:ion de ta¬ 
maris, de Icntilque) ou delentilles, êc de rofes, auec du fel>, 
en y aiouftant quelquefois des fandaox & du camphre, En 
lieu de les lauer ou efluuer, Razis les fait parfumer defueil- 
les de myrthc5& de tamaris,pour les faire tombcr,touî ain» 
fi connue il fait pour les faire lécher. 

II. II» B'ùjler its,accidms ijmfmmemmiqMâwdlé 

. Werde eUfortie^^ ' , ■ 


verole eft fortie, Icfquels portent grand’ nuylânccî f^aaoir, 
îe prurit, ou enuie de gratter, & pat'cela quelqiesfoisde 
grands vlceres & écorchures. 


Zr Prurits 


Quand donques on verra qiie la verole démangé afen- ; 
fant, & qu’il veut gratter les'lieux veroicz , pour ce que le. 


que coiiicille liaEiSi ou de quelque autre choie cooiieiMoïc 

auproritj comme la decodionde fcnegrec, de iorte 5 & de 
fonde froment? ou d’orgCî ou Je frottement de la farine de 
lupinSj ou des autres fufdîttes ordonnées pour le defeche— 
ment. Et fi a la plante des pieds ha dernangeaifon ? le mef- 


me Raiis les fait eftuucr d'eau chaude,puis oindre d’huile, 
ou de beurre, & de dattes broyez, enfemble ; car cela, dit-ilj 
cede ia douleur, môllific & fait la matière ikile a foitir. 

Zlcm-xlnrir* 

Et quand il aident que le cuir eft viccré Se écorche de la 
verole, Razisordonnederaiocjderenccns, & du cinabre 
en liniment: Auicenne de l’onguant blanc méfié auecq vn 
peu de camphre ; & conildlle encore d’y aioufter, qui vou- 
cîrasdolkhargenutrit, & broyé long temps,pour-cn faire 
fonguant que nous appelions, vnguentum nutritum ca— 
phuraturn ; & prilè fort encore pour cela, le lauement d’hy - 
dromd fimple ou corapofë delà decodion de .myrthe, ro- 
fe, leritî{c|ue, & fquinante, ayant qu’oindre la vérole ccor« 
cliec. 

•: ■- l, 'itnifliK U fi'pefjlcie (fr> m-.-rtthreu Uni 

r- i, c.HÎn’c,; <i!.vi>i‘uejh’e j'fti'.i-diitu. 
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Rcftc a giiarirles membres' oifcnfe?- tic la veroîe, Ici— 
quels on n’ha peu guarcntir, quelque choie qu’on ayt^ peu 
faircj pour l’cropelcher j a caüfe de la trop grande habon— 
dance de la roatierequi y eft venue. 

Ht fu.varies j$<jy yerolss^- 

Si tlonqucs apres que la verole eft fortie? il eft venu mal aux 
jeuxj nonobitarst quelque ci'npt’ichcment&’ dci'enlc qu’en 
y aye peu faire ; premieremeîît on doit ofter Tcnhuit de îa 
grand’ clartc, & de la veuë des choies rouges : puis incon- 
ü.Kint aprc'S iaut dcfcclscr îa matière demeurée es yeuxq a- 
ucc incdicaracms cichccatifsj. & qui confortent la veüc,com¬ 
me l’antimoine tletrcmpc aucc eau de ienoil Se d’cufralc, 
ou l’onguauc hbnc aucc Fvne dcfdittcs eaux. ï:t s’il y eft a- 
uciiu quelque autre maladie, faut la guarir encore félon que 
fera icelle maladie. 'De ^mrïr le msi yeruU. 

Si pareillement il cil: venu des grains de verolcj&des 
c’c.juftcsau nez, on y doit remédier en cefte maniéré: On 
enmpofe vnonguautd’luiüe violât, de dragagant, & ded- 
rc, -..lu’un applique dedans aucc du linge ou du co£ton,en 
rnanicre d'viîc tente, ainfi en vfoit Ilazis : on peut faire d’- 
cLitres onguans nrrù moins vtilcs, compofez de cadmie, ou 
d':ijurlqucs autres cliofcs dcfsicntiucs &; abfterfiucs, 
;:;i c riinlcroür, R V n peu de cire, a mtTrac intention. 

i >.,irc le mal ilf U l.>oti’:ht,& de U 

1 .:). .bouc iic & 1.3 gorge iônt fauuant pafsiônccs de la verole, 
fo y ani-'t ccorciuire aucc cnroücurcdc Ja voîx,& diiScuite 
'‘h., la viaîuf.: cü rcli-iîom.ac. Pour y rctnedîciqfi le mal 
■baii y,: v'.dq'.jft de gargar;?x*r d’caii ftfcrcc chaude, & la }i- 
vbea pi U ; pau, ufonc ijocl.qou tenir enk bouche tablettes 
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<!c: fucre rofat} on de diagragaiit froidj ou du fucrc candijou 
des piiulcs blanches, ou auaîier peu a peu de l’huile d’aman¬ 
des douces extraite iàns icu? & fucrec ; ou prendre vnc pa¬ 
rte ou maiîcpain te! que Razisordonne. Rcc.amygd. oui. 
purgatarum partem vnam, fera, cucurbitæ partes duas, irc- 
chari partes très, tcrc & coque vî dteet. Mais h l'ccorehtu- 
rc cft grande, faudra vfer de gargarifnc de vin de grenade, 
ou de vin de mores de toutes cfpeccs, hmpîcmcnî,ou aucc 
eau d'orge,ou du diamoruni dilfouît en eau de plantain, ou 
Cil eau rofcj ou en eau de chicurc—fucil. 

1J ùis r*}!4m(,yii\ 

S'il y Inde la vffoîce.ux panmoiis, ccqui iccognoiftpar 
rcnraùeui'c de Lî voix.-, fv p.ir la eou’tc luiienc: Raï is fait v- 
icrdc rclcctü.’urc de di.q’.ipaucrj uu de ducodion. 


l\(rj i!i i fîi’i 5 tS'* d’Tï ’.ii \ dt yr f'’c% 

!'t fl la vetide cft es boyaux. Se y lia !i,Lrc, rjiâ-n appel¬ 
le dslcntcfic > Orib.ile ordonne de manger du înd : autres 
ordonnent du ris: Ravis du bî>uiIlonslc chair cunte aiiecq' 
vinette, ou aigreft, ou ms de grenade, h le ma! cil gi .bi 
&r pcrfcucrc) faut donnerprcmicrcnient vriclyftcrc lauatill 
de dcc< >c'tion d'-orge, R <,ic miel roidctputs vn iU»tre rciirairv* 
îif, de Iracl ferre? .lucc fuit de boucjou autre j- lus rclferrant, 
tel f]uc\'enfjyt,dc l’ordonnance de ilortiu ou .uitrc Icni-- 
iibible. I\. tx fticci"' rnclpilorum, fn'bor;in',innoi tmj hm- 
Ùumai, aut f jliorim:, an.qîjarr. j, ùicci qucrcus vnc. ii j. iern., 
aiicthî, funî.idh berbens, îivpocyflid.g.îllar. an. vue. j. fc- 
ram. plmtag. vue. f. d.it dcaoet in qua percuîata dsff al * 
biiraina duorum ouorvtnft in accto per toranj neb’tv, m sot t.r' 


• Ï3 R fITli '£HFAK5.''- Iff 

an, vue. r.fiatcîyfter. Piiiît-apres f^-ul l>ailler ks^'lioftsrt»- 
<,]ni<<îs en la cure <lc £cHt inalatiîc, coH»nî-Ê k: flropoc rikts, 
de .K-rben-ij tfe pùanfain} de coirigî, d aigreil, de txd'fs ft-- 
CÎK';, de confolde: & a;tr.me !es îmchsSj ainfî (|ue iia'/is 
t r JuiUKutjdc lemencc de iiim3c!iidccoriandrc; es: de /po-» 
cio Arabum, cunipokst aucc ius de \ inerte ou d'olciüc: uu 
h,' trîH, îi}% de iêniiiic aceUdx ? de Loloai'jncnu j de cai abc, 
ou de berberss : kd<|uck «n ida prenJrcj ou en bi'cüuâgc ch 
J e-cf‘CtH’n conviuKSt', ou en claCruairc en iortc d’opiaf c ; &c 
parcdlenK'nt }.i gomme Aralnepiej •'x' li gomme de dra— 
g.îg.uitj jucc ius de coing; cm -lutrelcmblnWc.Aucunsfont 
prendre b f'umcc de pomoîc de pin bruike,parle bas du 
^ cnirc^ uâi' dtfToubs lakîlc pciccc; Se cela dl bon. 

r /. reufi-fitrâ:: & ijf.ictr !eJcr.'titiictJ ipiijor.t 

ciri/ii cr tt 

Lfï cî'MtTîces de ia vtToIc viennent comniuncmcfit cîi 
iicaxiîc-iïx:falupcrficiedc £out le corpses 
.itfgaels \îcnr blancheur j& bien fmuwnt perte de 
I-. veued £ï celle lit h dermere cfioll qu’i! faut faire en îa 
cuo: Je îa verak & de !v.i‘<jiîgct)k'j d’ofrcr Jddntcs cicatri¬ 
ce'; v< îc^ LkIscs t|ui tîi iônt Jeudrets ; a «.juvy on trouuc 
bc viiuHip tir renRxksé. dci c'ccpit'i, dont les vns font pou- 
t'ù'c* icoîrmcnt rrfpaiKîucs lu» le cuir 3 apres le baii^ouc— 
ituornï.ri'itJ le" autres font îimmcns hmples» meigrrs »hi 
gri-;..d'eaux eu de graiÜcSjfcs 'mtres iônt Imimensiompo- 
Jc/, de poudres. Se Jei'ditttS eaux ou grai tics. 

j'^Hr (ï/iff Aî f tciftrtft'f 4t‘f jfCM*:» 

l.r Aîcre candi clf î?»>n a aller kbbnclicor des ycu:-:> Se 
-J ,i J .îmoniac miscnpoudrcj la myrrhe^ & le mie! Lrulîe. 

S 



i ^ T - - t y-*-' . -, - * t, ' . f- ■•* /: ,, < ■ . f -î 4- 

. ‘: '; :'., ,. ! i- ’-x ^, ^ ' -- ' ,> '■/ - . ■- . v^v - ‘ j\r> tf-' î”- 

t ^ ¥ A' t;ï 1-' Sÿi ■ MàM.-àTnt^'ÏÏ--; f;,;,; 

Pê»r êj%r lé s €ks*rk ej d# t 'air fur tj t ^ruemerÉr ■ ■■ ■ i 

affirpQïideputirt'S* ' ' r ; 

îlconuicntpremicrcment baigner ou t-fiuucr l’cafant» 
puii- rcp.4n<lre fur ks eicatriccs de k poudre de cancre brul- 
Icjaiaft commeconreiüe Ra/.is^ou delà cendre de yin-ai- 
grc feule, ou aucc myrrhe 5 c muicjuc . Ou autfemenîj kut 
Lucre de îkau long tempsauccc]’ a racine dt canne (m de 
fauie, ou ia faire hunilUr aucco 5 £ en lincr ou eftnncr i'en—■ ’ 
droit des taches : puis répandre dclfus vn peu de pou dre de. ; 
litlrarge. ' ; ^ 

Pi^r ikt di & d( Oêûi'jM lé\ 

O^ JJ 

On preatn par l’ordannancc dt Raz is, tîc lu poudre de ; ' 
Httu-rge Minchî/jdcs oshiurao, de !a r.t.cinc fct iic de caro~; ; 
ne, des coupcaox de lirndau-r, des cnramic; nmcrc'-, > des le-’ 
iucnccsdc rayfxt î'c de pcpon,dtst;rinc:- dcik ,dakuf,s ji' 
de htpiirsjdeticlîcsblanches,defak'ols, enîdk t|if,intité! ^ 
(|u’on t'cut; qtte Ion fut diiToudrc Sc broyer incc cm rulc ï ;. 
puis on en oiagtlcs cicatrices du corpsapres l’auck baigne,’^ : 
oiî âpres laUDir parlume de I-u apcur d’eaucluiuJe en rdiau-^ 
deron : aucuns funl Isouillu rn l’eau de Li paille d’auoine,ou : 
de fr«.miüntj on tfruge, pour en parfumer le vifage, ■ ' ^ 

Encart vu autre Icnirncnî: du mcfinc autîu ui, ' 

*Jn prent des fonutt d’œufs, &r des os bruilc/., de la ra- ■ 
cinc iectîtc de caînuœainfîcjucdcfîas,deJan)ydiur,desfi-i 
rinesSc kmcnvCs ruîdiacs. des grains de Inn, du code, de , 
V <rid;si<H-hfc fongug, en grande on petite qu3ntirt>conuTiC '■ 

on v.','ui-'a; dclr|udl,ci'. diokson faitpLudrc lublilc > 5 ca-~- 
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eau d'orge on en forme vn îinimentj duquel on ofogt 
l'!'. 'ii,cua qui foiU tacl'iCZj les hîllant aioli i'c(| %' L C il t V 11 i t 
,ir:,;vre hvr,re-::5e apres on les laite auiuq 'otu dù de 

v; sLtte ne Mars, 

r,'a.>rc vn antrcjiaitp.ir ccrîatrxciuiay-.i’vne |.:jOv: 
dt;,. ■■ocdiuscludc.'-j b-'.-o cspcnu'iCuud, 
oc'i ,d‘ia fa'.'iac de cîv iu.s blaitCiu./- 1 ■Jrag r j, d tV-- 
'i.uL'iS:drag.îij. du co-fte dou>- éd iLd:uî.:ijre' l.'.us- 
i,:v ia ci;-.cun ilrag. j. faittes en poiuire, en ’cirnsci i!-’ 
il.e-.: eau d’orge,en oigne/, einli oîh, tl. Ilijstitdit. 

; vnc autred'' ncpaifii des c!-'.. les fid'dittcs. 

& d’autre’oltr: autrement, 

f’r >K' damydon J.e frc.mrnt ^ des amendes pedecs > 
■iCi .'-.asun ur.sg. îj. du celle tlci'X.ck; du vH-ri',nganî,ticclta- 
cup cirage L de racine de canne > drag. dij. de fcsnencc de 
neniar.! lUticrC) tîc feues fcchas pciîccs, dcforiiic d’orge, 
d:; ciiacuc drag. jij. de faibn, Icrüp.j. Faites poudrepai- 
b. cpu'vn fiSjoiî tarais J meOez auctq’égalé mation d’eau 
i-.d.i-.,Ce Je ïus d’cce-rce d’orange, & fsircs liniment, du— 
-réel .e.ga,?Foüuant les lieux faclii,/,ai;ecq’ vne plume, & 
JcMaailv liidî toutcla nuyt: le lendemain matinlaueA .les 
a'JC--cC U decr-dion de chamernik, mclüot, & vio.letrc de 
i\,:.r:aA ijn en fait encore vne autre de farine de feues, 
■J. '.fs I -q-c : ïS, auecq’ vrine de îaurcau , tant que fuffit, duquel 
n.i.rsnc; ijfotc.leinfomcainrtoute Li nuytjSc au Icndc-- 
■o.iin on la îauc dcruî pure, auec affeuranccde gua- 

O- ;i-'cf oorr)’;. Encore vn autre,enccifo maniéré. 

s / y des coquesbrufe* s,& tic la fuîitc de vache 
‘ ■ I O, q ,,'C àc;, bi-f-yc aue.; de le uf, dcopjoy on t.-ingt tou- 
O . c ■àOru'c'idatq.îdqr.c-vaüiê 'gj’clitdfyrntven.ut;s. 

S I, J 
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PluACGcOiT v:i atiîrci gu’oîi fait <ïc l''x-^..xvu. p.u’.E-'jri,. 

:•:., .Iv: ■.ijlc'îîcs rcciicstint que îuiht, les taiAirfi' •■.tü.: »lans 
clcrc;uij<|e!epuis apres on broyé aucc bcu.ru; ü'ais» 

l,Agr.iîfrcd\>yc, ilf'c.insu:], 5c dcc'upoujU.iiî’.riH'' du .'i ■ 
i!it'ciîne,jcil Irannc n C'.!*'. Ou Icic^p.j luviaci ■< 

le d’ J Inc Knvlncaucc nuîK'. fidltt, cîl: |'.onî c di iiufirr.- ( n- 
c!ioil' tsny.iliu-c. l't ■di;- or>. >:|uc l'iun.lc Je J ■ / c il bonne , 
MaHlur bran, Thuilc Jcpiiliqucs, Jiî*c<; eC' i ntiny.Jl.icio- 
ru,nu es bnnaoncs des Ap‘,)tîcairesb fèfticoruiw, efface tou¬ 
tes les vic.'itrrsu.. Jcli vcrole. 

Tv "us' 0'^ I f, A V‘ / ' . *> '% 

1 •. faiOev.- û.tout lu.rJ Opr-ftjue icaibinc. i a-indit 
ks v.uuî., 7 . J'X' Gif le cuir e^ai &: plein- & toioiir. î 
ridcekritjoilek-stachüs Jac; rps,& corrige ij ne. a s.sur Sc 
oruficiîre Jifiolal. Auraotcuraiïlckng Je tan"-.....-:; ; ".nec 
farine d’orge fritlca eu aucc grîuuijoftant & ainof (kot U“' 
Juretcï Jucuir. IfaudiDJcc Je Jeur de feues, e,.'i I • î.u; 
uus cicatrices delà s croie, S. mbîaWcmcnt î’cjii fi, llet r, 
ou racine de lis. Onba cx^n-:- îmc’nîci|iieJ’cau (pu lovî des 
ongles des pieds bruilcz - Je mouron^nt^ de chictifp} vaut 
mcîücilîcuièment a cela. Et dit on £ ncorc que le :.u diftik e 
de la racine de canne, y cÜ f t îjüime.Et prii'cilicnui ,r ccl " 
le de coques d’œuf 

T.i Lt yo/f :r ,V , 

t; // .A IX X 1. 

€ ■’ G f, ■ nsaliJu' u>!‘ >n ippeJe "*n f-raric -, gde Je kfs- 

pîc eu fuln,, r.v'J ^r.v'>o'î'v._ c.-'.monv'tniin. n: la ; foi-- 
À verof. . Cil K.ohljjkAciit 'ornagïtulc •;uii.;nu; Ifj; - 





. »s 'ï.R« r ,» n 



! ' :• tïcc. l' 'lui Iw .;!• îiiü iiijVïî U» 

_ ji’maîiüe.!pi:î.? mcttsv; JcfTus dch 
pQùcli'c d,\kc-iiii\c 4 ’anctm.,.itîc, litharge J < croie, m'-tie, 
LH\,itîe^ rolcSîf'x. icr-'\bîabîes:lairîc!lcptiu 'u y ha 
V ' cf'i ;!pj.ii'|ucc !cche,.jpicsaoehr cuüucM\'Î.:-c=c u’eau 
'h- /-hi.-.'.M.-'!. :>: Je'a dccocuonlufdîttcj cu'’cc|' i .h-î ro'tk.Bc 
h, /aiic •!'Ki luy-mcfmcsooiîoe’ft • ...s: T ."lirriec 
ibe pc.jr iujj:Mire<.iè)is pourluy prouctiJcr Ja buucï'cjtj'ui 
r.i deJansend-r^hors,autrec|iiepar 
k la'.llde i;i no«irr«ecq«’i!prentjfaut t„ auiïk-r dv.; ejoupes 
ds la .infrae d<=‘coC’-te*. de guakc5& les iuy appJi.^ecr chau¬ 
dement oism «primecsj foubs les aiflelles, au (':Of;5& for le 
v.ciiîrc; ceque i’ay pratiquéheureufcaîcnr.Et ii ti'auanîu- 

L, .. I_... ,„!,l .!.V. . î , . fî 



trra Iuy— mefme prendre en breimage, la pure 
decoélion du .guaiac, Sc faire la petite dicte, félon Ion eage 
îédres& {àpet,.-.'; 'or.., ray giriry a Tour'i > jr; ri ■. • da- 

moiftllty de feage de trois ans ? qui aooit îc viiàge n-KÎgc de 
verokjlafaifant vîcrcîe la racine defquine feule j lans ky 
faire autrechofe. Kc fautouHiereeteraps-pendanf, d’en¬ 
tretenir le bcocfîce du eentredu petitenlârjtjaucc fuppr'fi- 
foire ou clyllerc-, & s’ü e:ft ia grande?, le purger vue foi?.; s-- 
accdeîacalTej 



'De h, maigrettQH Imgufur de l'Enfinu 




|N ’ =•■ 1 encc; c les lîialadies Viiii,*€t1cîles ilc 
ie corpSjCc^’e tlon!: {|iitK|iic,foisil auient t|Uf l’cn- 
fs or fit eo langueur, & ne profite point : lai|ucîle in*- 
d’irofirioïieftlerobl-ble ai:, fieure h clique, iaçoît c.|u’eilc 
l.oiî : :us fieure : ics (jrecs l’appellent Atrophie, c’eft a diréj, 
.-unander p :)nît par manger bcaucouprpîufieurs la dient e- 
Itre vue elpecr de Cac,hexie, c’eft a dire, de mauuaifeliabi- 
ftjd;; de corps j fairant deux efpeces d’iceile,, l’vne qtiieft 

ÏC -i »»« >4%. w* î <«#«• J-* ^ ^ *-4^ jS» ^ 1 V » »•«■ .«l 4 I 



malade aufarâuâtj'& encore qu’il foit guary ne fe peut re-; 



£d mémerr kmgMm*' ies mfm$^ 

aafrcmedii€rai’K|iidlk indlirprition, faut ifg$r<fcr ; 
«iiîe-^tltlirtcscaiifês. Car fi ce maî aiiienit li»; k débilite 
■ilC’£f€'S,faîit premicrcmcnc ofter îcd!c> 'ôd fi c’cftclku- 
wfe* il confient procéder m% rcmedts en cefte manie 


fâiiî cft en ét mmi le faut remettre a noarrice : ou s'il 
ne is veî«,; îc,r*. 7 rii,rnr de laî5f'Nfcchicuî'cfucrc,&: de bidd*^": 
ck' U: > encore de bonne bouiîfie .fucree^i 











#'l Yî'S', «WEAN'Î^ ' i $'l 

fîâkfic» de graîffe 4© motttoiîj &:4*«atre;:graîfiè 

douce .* de htüttt Irais aaccq’ haîlc ifîoiit,,.uu hwtk «l’aina'îi- 
ùcs douces : îoutcs lcfc|iiiellesch;4ft'Sonptutcoïnpof€reo-'~* 
firuHIe, oui vcur, en forme tic liriîmcnt ou dfonguant, aucc 
V '5 |>tij lie turc vierge , Les cîyftcrcs de broüet de îripes îay 
i'ini î>rîns, & ceux quî ieront toropofox de 'ki<3.& de bouil- 
ion dic eh:iîr 5 non Iculemcnt pour oindre îcs boyaüîÇj&: cïi- 
trercair !c bens 6cc du ventre, mais aufsîpour nourrir : car' 
les v.-nes mefcraîc|«cs les tirent au^foye , 5c par ainfiils 
«'iourrîfîluîr. Et tout ainfi que Tenfant au ventre de la me-* 
rc prcaotc nourri jTement par la ver, c vmbîlicale , aufsi nous 
pcwuoîis tager que k fembiabk le peut faire parle clyftere, 
d'oiit ce îtmpv. pendant le faut garder tic c.h.^riiï Sc dc£a^ 
cherie,it Venu netrement 5c foyeukmefjty aucc cbateœcas 
& chariltms. 

U't etort)> hsifff-, 

X/IJ, 

Î ^Kc O ^ î: y fuî vnc aurre maladie vnincrfclte> làns.fic* 
•*uiCj ditîe des Circcs Empby fcinajcnflure ca nokrc Isa-' 
gue : comme quand le corps cil boafe, an rebours de 
tcîic que venons de tbrçdaqucJlc cfltlurc iaçoit qo'eîk fom- 
Ur a !iy dropsfte, neantmoms cft differcatc d’icelfe. 

Xri C4*i/fj'î tlWf rir p»ê€fâ^* 

Elle vienî de certaine aqiiolitc fpoiiîci. ou de vônîofîté 
gî'oiïc. |«riî ii.»rvc de Nature enuoyçe au cuir, e« comme 
Â utcemic ctaii au îroificioH* Ecn du premier Câfionî dV- 



vne ; 


leaee » mk% & k îtwmiai efpôis ôe rdirrkî a caak it *|u«l - 
qiïckoidiirço«pomîrck«|iJei’enkîîtha kiitfertj nC'pou— 
uattttrattffsîrenfwiôitirparrucarsjou aufremtnrî cttflc i« 
ciiir,i & reiwl le corps tour ei? ié.Et pcot c ocorc en cft-re-cau- 
kîlaciiakîirnalordkikbikjtaatde fefthoma'Cj qucceik 
l»Hîelk regk les Iknltex witrkiues <ks âîicres nctcmbreSjîa- 
goefîe rte pcit bic «îtgerer ne reigicr les l.îiimettr$ > qm pour 
«Ik câtife demeorciircrwcS} .ligoetîfoîk pleines tk veftts. 
Et bcatt&primmacde tout cela,, til l'afiment prias par la 
îsauckcj excelsil'ou eii<|iiAÎîtt maiïuâîkj m en c|iiltîfé trop 
graade^ le<|ucï par la chaleur naturcîk (!cljtleoepciit;ettrc 
«ligere, & parce, engendre crudité, êc par €onfc<|uaai: fub- 
âtoeçaigueureik wenteufe. 

On gujsdrcelle fmaladljc, en e.'lKim tartMticrc quiifcn— 
gendre: enrareftanî U amti^ati cnl'amfîintks 

partir-s ticWles> r|«s font cauks d icfllts. Ü» ollc îa matière* 
partie par dedans, en purgeant Îerifanî k graadet* ou îa 
wovtmcc dtî petk, Iken prou'r-.|tiant tevriaes Se îrsfiicurij 
lame par dekorSïvîi fmf rat,cn ellmilrîcn 3pplk|ti3téic'l't3U- 
tkokcjôf en oignant k cuirdcrhofcsM cecôucnabks. Les 
cîiofc*^ pour purger f ujr mçdic3men<ihydraguogîic^ 8c Hc- 
gmigtiogue5.jt:|ui dmuét cftrcgraiicus Si benins-, ;>ycc ctux 
qm djCsîpeiw les vétofacr : ceime le fimp ruCk îasatiT k ca- 
f4'înltc'»a,;t k kncdf rheubarbe en fubriancc ouert 
smt 11 dccoClinn de dkfti*», de rorijinlrr, & lon- 

Mibk'Çl-eichotetnnpfoitiH|îîcnt lc% itieufSs t-’nc erme 



" hkmf deyadicilitif ûmf-ât cichorec'i-édiBpü*- 

fcj le firopcie bizance jkdecoâion des racines de grami-- 
iiisj d’àfpergcs fèmcnce d’anis, de coucourdcj de melofij Bc 
d’autecsafîez cogoeuz feniblabîesifiaalementla decoâîon 
du bois de guaiacy ou de la racine d’cfquine. Les chofes 
pourdiuiicr en cefte maladie, afin de tirer la iBatiere pat 
fceur, font telles : on fait bouilJir îes fommiîez de Icuz & 
d’yeble, aucc vin blanc, pour y tremper quelque Iinge,de— 
quoy oneftuueouenueloppe fenfant chaudement. Aup- 
trement, on luy applique aux aiffelles & liir îe ventre, des 
échaulàtoires de vcfciesouvaiffeauxpropres pleins de îa^- 
ditte decodion, ou d’eau pure chaude. Puis on Point foit 
& matin dliuiîe de ch amomile, ou du ius,ou de Ponguant 
d’agrippa, y aiouftantdu ius de fauge, & de la poudre de 
femencede coumih ,& d’ache, ou depcrfiî, ou de baques 
de laurier. On rarifie & ouure le cuir par les frottemens Sc 
applications des mefmes chofes, qui font tranipirerleshu- 
meurs & fuer. On fortifie les vifoeres & parties intérieures 
dcbiles, par bonne nourriture, &par entretenement delà 
aeîteté du corps, fins vfer d’autre medecine. 

jOe la couleur blafarde^ (jr* mamaîfe habhftde du corps de r<f«» 
faut tjueljuepeu bouffe. C H .A P, XI111, 

E fcmblable maladie a cefte-cy,eft celle que les 
» Grecs nommet Cachexie, c’eft a dire, mauuaifc habû 
tilde, en laquelle la charnureSe les parties qui font au¬ 
tour des os, fontrcmplies d’aquofite,& fontmolklTcSî&Ie 
*^Uir cû lakhc ik blafc, & de mauuaifc couleur, corne entre 




oppilation ou dureté delà rate , de roauuaile nourriture 

ic trop boire? & boire eau froide J de flux de fang ? de flux 

de ventre, de îa retétion des fuperfîuitcz? & faute de fr 
ger des ordures & excremens ordinaires: pour Iefc| 
chofes, îe foye refroidy &c debÜc, fait Se diftribue va ü 

froid? aigueux & flegraaticq’. 


Z(t cure reghit-e de “piitrei. 

Le régime doit eftre chaud tctnperémeht ? & fubtiJ 
feeParquoy on doit tenir fenfant en lieu qui ne: fort 



ne de graminis,ditte autrement,< 
rapure de corne de cerf» 

, Far ffîiiecme. 


îa nourrice du périr, aucc Gatholicon& firop rolàt 
ou rlîeiibarbc, ou mira!x)ians, & firop de cichorce j ( 
la biere de Galien. En apres le faut mettre aux bains 
neuxpremieremGnî, puis nitreux & fulphurez : fît 
faire vfer du guaiac j ou delefquineî ou de la falfe-pai 
temps-pendanr,fecourir au foye,de quelque endroi 
maifoitveiiUî & aux parties debiks,quî communie^ 
uec lefoye. O nie fortifie par le firop d’abfynce, 8 
îrocitis de dialacca,& de eupatorio, en beuuant inc 
apres ladecodion fucree,ou des mefmes choies,ou < 
cine d’y ringucs d’ablynce, commin, &: d’agrimoim 

Be îa idUBîC^ des Enfam^ € M X F 

r A ÏAVNiCE cft vne effüfion&éparfementdu 


qu’elle ne le iBonftre qu’au dehors,& ; 

Les caiifes,dutc leurs fgne 

Elle vient aux enfans quelquefois di 






<j«^Iqüefois de lasorraptiofidu£âng conucrd en hâbon— 
dànce decliolercj àcaufê d’auoirtrop mangé devîâdes qui 
engendrent tel fang, ou pour auoir vfé d’autre maunaiiè 
aourriture : & queiqueidis de Î’oppiiaîion de la ratt e, ce qui 
fecogiioift par la courte halenc 5 & parle mal du flanc gau¬ 
che? & par la trifteirej& par les vrilles rannees ou noires ; 
quelquefois de la débilité de lavcfcie du iiel ? qui ne peut 
l’attirer du fbye? oudel’oppüation de Tes vaifl’eaus:ce qui 
eft manifeile par la pefanteur qu’il fent au collé droit ? fans 
fieurc : & quelquefois de reftoupemét du conduit qui por¬ 
te k cholercaux inteftins, dont il auient que la matière fe- 
calc eft blanches kns fentir pefanteur au droit cofté. ' ' 

La fure. 

La cure fe diuerfîfie félon les caules qui iontdiuerfesicsr fi 
la maladie eft cauleede raoriure debefte venencufcîfaut faii 
re boire delà tlieriaquc ? & appliquer fur la tnorfure vne 
ventoicj auecfcarificationspuis ciiiplaftrcr deflus de la tlic- 
• riaquernefines eu autre cliofe attraéfiuc, refilknt au ve¬ 
nin? & empefehant qu’il ne monte au cœur: autrement ve¬ 
nant la maladie des autres caufesjon doifpurger auec rheu-' 
barbe, Sc firop de cichoree, au auec cathelicon, Scdecoéli- 
oncordiale: taire vIer dufirop d’ablynce'jdebixance, d’- 
endiuç, & de capilli vencris : tenir régime fubtiîiant & ap- 
peritif: ciiiter fruits cruds? & falades*: boire vin blanc rfai-: 
rc baigner l’enfant, 6c dedans le baing îuy bailler a boire ius 
de parelle, qu’on dit en Latin. lapathum acutum, ou du ius 
de vineîte, ou d endîue? ou du ius de l’écorce derayforr? a- ^ 
uec vin blanc : apres le baing, frotter fon corps., & le faire 
fucr. Et pouroller la mauuaife couleur des yeux & de la 




auec bon vin-aigre fort : &c tout 
t|ui n’elt plus a nourrice. Et 


qui eft la fin de la 


. DEVXIESME FARTIE 
Dv second traitte'' dv 
cinquiefme Liure: laquelle eft de la 


la maoicre de guarir les maladie; 
prefupoier, qu^autant & toutes 


re.j &c leur aiiieonenî plus cotnmunémentj& ce fommaire» 
nient, & fans recercherpar le menu leurs différences, ni 
d’ou elles font engendrees ,finon bien peu : remettant a 
déduire Sedifeourir amplement les origines & fburces de 
eliacane , les marques & enfeignes pour facilement les di— 
feerner & cognoillre, Sc les lugemens' qufon en peut fai--» 
re, auec les opinions &r pratiques des anciens Médecins, 









iî.S'S . , ■■O'V'M ï&vM'S MÂEA;»r®-S ' '■' 

Le%iîélîes mâkdiés, plus communéiBcnt furuten- 

ïîsntaux enfansjie diftribue & arrange en certain o-i'ére, 
félon qu’elles doiuent cftre traitées par efc rit. Au premier, 
font les maladies des parties de îatefte: au fécond, celles de 
îa gorge. Se de la poitrine : au tiers, celles de reftiiomac, Se 
de chacune partie du ventre: au quatriefme&dernier, cel» 
îes qui vieiinent au dehors du cuir. 

Le roüc d?* denomhnmer^t des maladks de !.t tefle. 

On départ les maladies de la tefte en plufteur' ^idroitsi 
d’icelles: les vncs font de tout le circuit ducerui :i ,ksau-| 
très du cerueau mef ne, les autres des y euxjlcs autres des o-| 
reiilesjles autres des dents, des genciues, de îa bouche, îef-| 
quelles de rechef <bnt départies en îa manierequi s’enfuyt,| 


.Des mâlédi: ^ lu circmide Ufefiem CM ^ F* 


I Es maladius du circuit delà tefte 6t du cerueau )| 
I . fnnt comme la groifeur cnortne de toute latcftc, qui tft| 
ditfemacrocephale: SeFcnflure vcnteufc d’iccile qu’on| 
appelle phyfocephaîe, autrement emphyfcmacapit)S:5| 
l’enflureaigueufe, qui eft appcllee hydrocéphale, autre-| 
menthydrops capitis: 6e certains apoftumes qui naiflen^ 
en aucuns endroits entre chair &: cuir. , l 

De la gr^jfettr énorme de la tejle, • | 

On voit quelquefois aucuns enfans naiftre Îaîefte grofl’| 
outre mefure, non de ventofité ou aquofité, corne il auienl 
a aucuns, mais de là grande eftêndue du crâne & teft, & dc| 
os qui enuironnent le cerueau 5& des peaux & chairs qu| 
font autour,dont îa mere trau-iiîîc beaucoup a l’enfantemlt| 
& auicut quelquefois apres qu’ils font nez;, que la tefte le«| 


■eroift telkiweoriqweme ia/pmjîJfflïÉvfottfteiïtf ilz .itïeu'ïe«î, 

comme tefrtïOÎg«e R.a2ii,5;Con!i'bkja;<|«e i’en' ay veuf tîic'üki 
qui nkîifont pas morts, t&encore au-iourd’huy' s Ctiaftel- 
Icraükjoo ietkmeure aprefentîy ha vnc fiîkd’vîi apothi¬ 
caire qui Fhamonftrucufemcntgtoiîejiaquclle ha fept o« 
huyî ans, & mange fort biciijtnais elle haies ciiiffes Sc iaîi- 

bcs fort menuesj&'ne fc peut fottftcBir..Et c.cftc groflewr 4c 
tefte eft nommee4esGrecsMâcrocephalej&cc.îîs qui 'Font 
Macrocephaîi ; iaqüclle piufîeiîrs autres ont appetté Ek- 
phaotiacapitis. Et ii’y ha moyen de k goarir, non plus que 
cellequiluy eft contraircsditte enGrccMicrocephalCïCkft 
a direj Petite tefte : d’autant que Fvne & Fau»‘rc procèdent 
de l’erreur de Nature en fonadion d’accroiftre& noofrîrj 
& non d’excea de trop ou moins de nourriture, Sc pource 
les Médecins n’en traitent point en la cure des maladies, 

II, lOe l'mfi*re ie htefie âltteyatfenfe. 

Celle groffeürde'tcfteç'ft'ft:'üiîetratdce>laquetteha.0tt- 
1 îement a,p.parence de grollcür 5 i& n’eft -ni .ofllie. ni chamsiè,. 

[ ni autre choie, finon-sms enficure.ou enlcueurè'dc la-lîipdri'- - 
I cureparttê'de la teftei depuisîcfi'ontiulqiics.ala' nuque rla- 
\ quelle eft faide'd’abondaiKe d’eau ou.de vent,ïèongcndrca, 
I ou enuoyeï des autres parties du eot^s * Et par-tsinfi elle eft 
I ieÀmx clpeces,fvne venteufë, Fautreaigueuft î âc Fr^ 
1 .vneque l’autre eft vraye maladie, d’autant qi’iiwnicdiate*- 
I r-'ent 8c du premier coiip elles offenfent les. adions de Na-_ 
I turc, dît Auiceane en k premiers Fcn du troifiefme liure, 
1 & les- o-ffenfcnt'-teliemcnt, comme dit 'Razis^qu’ellesdn— 

i troduiknt bienfouuent kmort, ' ' ■ " 

i ■ ' T 



médît Auiccnne enla prcraiereFcn dutroifiefmejîefdits 
os s’eîîleuentjôf font gro fleur de tefte,auec grand’ douleur, 
tcîkmentquelcs enfans qüelque-fois en meurent. 

les caufes dont procédé h gnjfeurde U tefieTenteufe . 

Lacaufe qu’on appelle coniointe &c plus prochaine? eft 
celle ventofité engendree ou amaflec en la tefte, & enclofe 
dedansfes parties. Et la caufe antecedente, dirte autrement 
ef&ientej intérieure? eft î’huttiidit^ fljperflue contenue en 


coniointe, c 


crues &vi; 


fnionter, 


-oiîurcîit les cO’Hiîïîi« lires du teita 

cuir? & font cefte apparence de 
ayde encore le cuir mcfmej quar 
îcsventofitez nepeuuent forîîr?& 










font elpoiflTes & grè0es, La caiifê qu’on appelle pfimkiue 
oyefficîente,çxterieurejprouîcnt 3e nourriture vcnteulc, 
ou de rcpletion & crudité. 

Le$ fgnes dîjcermr & co^^oijîre lit g*‘ojfeur 

ik Id tepe ejlm ifenimÊj 

On cognoift lagrofleur detefte cftre venteufejparcc- 
la que quand onia preffeaucc ledoigt,eîlerefifte{ànstwc 
foîfej & fait douleur a l’enfant en lapreflant. 

Le ië^emeni qu*m fdif de cejh m^aladie» 

Le proguoftic& augure qu’on en fait eft îelj qu’elle eft 
plus facile a guarir&auec régime &aucc medecinejque 
celle qui eft aigue ufej& eft: fa matière plus aifee a refoudre. 
Touteffois, fl Tenfant qui ha ce mal eftoit tormentc de flux 
de ventre, Auieenne dit, le mai eftre dangereux, de peur 
qu’il apporte dyfenîerie, 6c la force del’enlant fo diminue. 

La guarîfùn de la,grojfeur de h tefie i>enteufe. 

Le but de la guarir par régime, eft engarder l’enfant de 
nourrilfemét venteux;&de rcpletion par medecinejrarifier 
îccuyrj&fubtilierîavctofité grofle i ce qui fe fait par cho- 
fes de faculté chaude ôc fcchc,comme îe caftoreum,l’origan 
fecj&lecornrainjégalîement mcflczenfcmblej réduits en 
poudre 3 & donnez, aboire a l’enfant le pois de troy s grains 
d’orgcjpar îe confeii d’Auieenne au troifiefme Fendu pre¬ 
mier hure. Raiis ordonne d’oindre latcfted’huyle d’anet 
& debeen.On peut ordonner emplaftrc a mettre fur la tefte 
des chofes fufdittes,& d’autres fcmblabîesjauec oliban ou 
gomme de geneure outhcrebinrine,8cautrc chofo qu’on 
verra eftre bonne. 

De U groffeHr de k teJlediUt ai'gueufe. 

T î j 
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, '.»'S 6¥A!tïR LE S ' MAL AûîBS 1 

L*ai^e «%ece de groffctir de tcfte, laquelle eft feulemcE 
efïàpprcïice,eioffucî nicharn«c>cft celleîaqucJIe eft ai-* 
gucuièj que les Grecs nomment Hydrocéphale ou Hy dro- 
ccphalon : & cil vne maladie en laquelle s'acudlle vn amas 
d’eau entre le cuyr & pcricrancjou enfre iepericranc & le 
tcft^&parmy les el'paccs qut l'ont dans la chair ; laquelle au- 

cunetTois pafTc du dehors du tcft en dcdansjôc du dedans en 
dehors par les comiOurcs. Et de celle cfpcce aucunes font 
fimplesj aucunes coniointcsaucc l’autre clpeccjlaquelle t ll 
^eiitculc) ctlant les vents & les eaux cnicmble;& l'vnc & ^ 
l’aiitrcerpcccquclquc-fuisconiiennenr tout le circuit de la j 
telle, deuant Sc derrière,Sc es coftez ; quclqucftdis le mani- i 
feftenc plus en va endroit qu’en l’autre. Il auient hienaufsi i 
queiquefoisque les enfansont aîx>ndancc d’eau entre le teft i 
&: le cerueauj&iansenflure ou apparence de grolfcur de ^ 
teikjLKjucilc cil vne treldangcrcuic maladie,de laquelle ! 
nous P srkronscy apres en fan lieu,Et CCS elpcccsdcmab’- ! 
dieaurennent Icuîcmenî ouplusconimunerncntpaux en- ) 
fans,non pource qu’eux cflant au ventre de la raerc l’alsietc ^ 
de Luefk cil en bas,a laquelle dcfccndcnt les humeurs,cô.. 

me dient aucuns,car celle raifitj n’cll probable , d’aiitao: 
qu’ii s’cnltjyuroit que tous cnfàns leroy ent malades de ci 
lie maladie : mais plus tuH pource que le ccrucat'jqui entre 
toutes k's parties du corps tft le plus liuinidc; l'cil beaucoiu:.' 
plus CS enfins, meftnemeut en ceux qui l’ont de celle cotrl 
pfevi.Hî; plustjuc les auîfcs : ou plus tort encore, parce que i 
les rctunes 8c cailsarrcs n’auicnncnrgucrcs aux cnfans,&rils ‘ 
rcricimn-r fcüfcnicut leslupcrHuitcz humides,& l’eau enla ! 



-, cfucau, ilsfcroycnt exempts de celle maladie. 
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S;')n co.'rtnîanccmcnt v Jcntjou uti vtntfc ut la mtrc ; eu 
!'aiis'|üC 1 cTiianr cit ise; ht du ventre <!c !a rncrc, t’tl : t|uc 
celle iujHTiujirc aiguculc cuntentec .U;et’!L\ au dt l‘tnL»r;r, 
i -T\ qu’îl eft-' !ît Ai ventre vie L rntre ? r/li.t point cfic püsgcc 
p.a LihoucliCjriJ par li vefwicr ra |îar autrci uryes naîurtl-» 
lo'j ainecll JeniourcceiiCfUicaUjiiu cnu!',yce hors du tell: 
iTiTc !c- tj ‘0 le cuir : ck: Kk|uc11c la cauk.' jirur.Hiuc lui elle 
1.; Ut iuuais r,;.:uri..: Je la nierc en ia l'roîilc, :'<) rsUt veieu tic 
iiuit■,vi’ocr''.:-.. .'e. J'auîrts cii<dcstlcft)i;lKînccaigucidt;ô«: 
i.i -c aji : ar.r .u ■ !.. utc, la c t’-i'Icxuoi île i’tnî.uîî nHl’mctjtri-'p 
I ; Je' uut,, Jes i.:cu]tt‘/. riai •urcîlc'» tît Ion ccrucau. 
1. pu;-’. = ju'si eut UC , c est ijUC ccüc niti’mc lupctrlintc ci— 
yeeuu;, !.Hp!.:;lic h'iui pas elle pingcf aiu tntje üc la mtre , 
ti J..puji> rn’Jü.Jjcc £c augnscntcc ; Je lat|uclîe nuiitipli— 
.. lO'w'.idc ■ ! ;;uiCiU.uion> !, .aulc |Tmîitp,;c lia peu tllre la 
i .utedv' ui ir eejtuîu Je 1 1 Upc-leavîHU Ln|ut'iiccn la naii — 

: J,e l'eu.l.Uit'. v- .u! :nt Lu uuut fa telle, ha mal conipri- 

■i; :v r O „ !.. s (<s ..ù; h.s...jiravufluris du tellf p ^rtpioy les 
• lun.. es .;\Je'h '.les v-eiee-» niA p:;r,.!Ht’nicru cUc tklatca'- 
■:v V, a !! ,; u-, tui :,Lltrait'M T'in^ u uitestots les ominr ne rom— 
j ' , ii L-e ■ j'i'Jlc ' i'UMt iVr: Jif. : wC p..r .iii.iî le Ling clLuît au 
!■ ; , d; ’isr Uit rtcJeinei.r i. elle part. !))■-imcnicnt le l.ing 
, S'US.U', OI.-UÎCTC sh: i'tH''. hui t destu s;&.- vrP.lt tnain- 
uiJ.i .iiut ht entrées ev etor, OMiiUî n.dit lit. Ikuihs , 
... ■ e;>: >e .'uiproen;’.' |U' U- & lepailc par kscô- 

uu :‘'r . K c -, vu;..uf; eu. U t.. p-iiinrtîUe peut t lire le î.uCt 

U . -. -U iC, i-r;, i, Si U e-. les autres tr.H;! î'Jllf, mens <jUC 
. - . . ,-.J ;■ u.c ,>u,.e'.;:utê? te; 1n . P Ji')ari!r;l.:nt 

l t î I 




294 6VAJIIR LES maladies 

nîcLî nourrice t|uc d: rcat’.itj&ca lieux humides^ ou faute 
tic pui\^cr Icccrucau. L-tcanic anteccdétc^ell prcmiercnK't 
i1i,îb>ivJ.juccdc.^ vapeurs enuoyecs des parties inferieures 
au ce ueMüdef'jucncspar !a troiJcur d'idcluy' s'efpoiîsiî3l-ni 
&c coauertiiTenten tMu:puîs la débilité de la vertu digeituu; 
du ccrucaUj ou II complcKion trop froide Se trop hunsidcj 
1 .k|u.!!c conuertit la plus grand’ parc de Ion nourriifciiient 
en ,K|Uf>f!îc,de lac|uci!c ic fut petit a petit \-ne manière de 
cangcftton3< amas en la tcftc.Car comme ainii Toit i|uclc 
ccrucau lait îc plus tfjid Se liumidc de tous les membres j 
(:|u.înd vue gran-J* t|uaniitc de vapeurs y monte de tour le 
corps, il cd befîin qu'ii s'y anulle beaucoup d'iiumiditc 
atgueufe, Ltc]uciîc ù elle n’cil: purgée par lieux conucnablcS' 
introduit celte clpece tic in.iladic, 

l ri f'' ' -V ï* ^ l'' ■ Il #' f > % V ' jl f t ; ; rii . - r' ïir I4 f tijt\ 

. I ,i V rrç’'*H r'.f • g*! iir l'i ‘ f fit,") uc cwr 

^ ^ -c * K e; 

On peut cornprcn'îtc entre les lignes pourbctgguoirtrc 
vncparîu' des cautes cuidcntcsd'icclltcccjmme du collé sic 
!:3 nnrc) iî ion regisra: Isa dtr humide en lagroille : & li eb 
le U il ! pas t'de bien purge:; de les e.ucs iur le point d’enfan¬ 
ter :e'U fl elle îi-i lieu dee cucncnics Icmlsiablcs ati paraiiét 5 
e-Tn.-n. h.':in»eîc lui ii :u d’autre •. cnljus m.d.u’es vie tdlc 
m d.idu; ; bef.juds lignes iw;îC generaux a îoutc> ci'peces d’- 
f un. 'J::’..i telle : mrr, les il o'.cs parturufrer'. de i'cniîuîc d’- 
c u; li' du tïJt. (uij; t d-, : i! guand on I î prclic du d -! .:l cl- 
i-ul ■.téc l-:t„ü '’.dsbaflie : iien laprefianr, ;ie iênr pas 
d>',il:Mr- fl la ..Uideur du euir n’tlt: point Jungte î d'anre.nc 
sp' :'c an ne f'-ne ni t .untus c sic iov, i.cs lignes de r'en- 
:u .*ud i leui P e! : iv iirpalic piariis cumnnîTur^s du 
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îv'rtj de fJcdiinscn cieî'!or!!ï&: de dehors endedan*', fe.T.t at:— 
ti'C'j ; carpremicî'cmcnt iï y ha duuici.r 4:0 trcoLUn’fîit des 
l’cns, tant intt.'îcu.rsqîj’e^icricors : pi ;s d le l'.;îf t|u;dî et o:- 
:i;e vHc cinîci'fit-jOU bitii vnc vr,:yc epi}c|)i!c, tjur.ijd on 
yredt Ju doiptlcnHcurc : d’.iu;jn!.ii.'eî !a li. lie hutte par ic 
preiiementtiu duipt, t',c Je ritr.ylîî pusincontuKinr, h-non 
cjii'il y ayt habcuid.iiice .us Ut lu. i s du ttil ; outre idüs, i'en— 
hint crie Se pleure? Sx ne dort guitre ? a cauic delà douleur, 
& elt en stîîgoiirccs’uithiuclke 

, fo - .' 4 /,' C/'I ■■ I f'-wV t.f ^ 0 ir ii'Sl J 

;/î 'î r i t e.■ i ? 5 * f a , / au^i 4 . ‘ ft 1' î . 

i.'c'tu yuicft’nors du teli fculcnncnr, ccmhicn c,|u’cilc 
!'ut de diliiuic curcj tositcsiois elle eft poisddc a guarir ;ôc 
fit h .iitîV.. titc Je iaeitic plus grandie ou naîtndrcjiîj'cîorî 
ijîic i'f.-u trt groilc tk: lubîikg-its: en plus grande ou moindre 
:;u inîHf'; à: félon r'cndiuut ou elle ciL CArcciletjui cil lub- 
ol :-iI; reiuiilc & cuaporcplusllicilcmcntA'celletjui cllcn 
nonnJr,-guantîtc! tîr plusteciic â tirer deliorsj Se .îucct|' 
uv■)!! ii'c J>.,iulcur' 5 c nuyl.incct .uitrtincnt Anieennck* dé¬ 
fie Je Ki cure : A; ecl}ei|i!U-fl entre cîn^sr & cuir, ou dedans 
Jv.'î/.ig jJtKf’.ki'ensent il entre la ehait4%: îc pen— 

tned.!!,k,renvent: eot'ie le perse r.mt & !‘us du tell,plus 
C, ‘i J„:ioe!it. ( .'ci’t: (|U! p.dlc dc dclîus ;ui dcirtiSibs le tell j 
o: Se P’1,1! il î.îtüasSjOij ,'J ocSJiC> |.'4!' CC <|U'tUc débilite 
iiii; licsncîit le ccruc3U ’ le gieuede la ptJanCcur >&: hnaic—• 
ti.cla |.*crlôn!U', ricpouuant NAtisrc lupporrcr l.i dii'- 
iicu.''.., fc luogucitr d.c l.s cure ? .stfendu cju’en cille-duc 
-iu;-. le tell; eil spicli euinm-c enu c-oiuurt. & Icsiitun-* 
.-'.u: e--. Ueîîs.)i!jvtcs P ce <|ui Miit U.;t.!|,nHr-V .lu CCrue.iüî 
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&C'taîK qncülurc celle lîiiiîK-d-it»', ne peuue.it elb'c reiHfucz 
Cil leur dejefbiï : 'k : îcirece i.iîld’ïc J'eau ü'vn lieu ;î :.ü - 
tre, lietmicque X irureclt a i-oudcr hur', les excre- 

meu>: 'k auKfîi envia-tp-.c iepArror<,-jnf a 'a poulîer In-i 
clic Mit rosn'ar I cnîim en cpiicpile. *riijtv-'ri‘is<|'r!l pc -.n: 
âucmr'iu'cn Uvilîiatrciu de ae:n')r> en de i.nr': . ;e v.itvi -. 
nuenr rcni'lnre, V.icurccuacuc îc dcJjvn tar k S^^/ •nu t».:r 
k* paiaie, ou perautres \'ny'cs ; '.lui cît vn r.'c ripienn.i!.; 
cela ne il- j'oiiî pa i'ine pa jini'cc; 'fv' nu.nui ccia le 
f.ur, voiuntar^ î-ch comsn;;i'-,î'>., ui ibnr p ov : eln. l'iccs : leu-- 
Icment i’crufnee peut îeiun'.a' .'nloniiner le idlc , qui peut 
cltrc J.-.meure in -a iu tell, Cx c nklaltr e./ peu qui tiî rc- 
L-icîu: des corivu! dures ^ iwr empLîIlrc rcltraincrd, vSc cotv- 
iolulitue Maie li \,uure n'eu.a'iic point ce <:ut ; ft p'Jlîc de 
ildior-, CO c i;o. vd; il ni .î'tcî- 1 >nci>,;n at iiu'cllc p il' 
le 11" >.-e;i la en e.;. t.üo, -’o |H'eH loî l’eriiiu; I.uindlc o! 'tîC 
au J' op: ; 5 e sda lieniii.: tjue lesciunnullurc' lout î a-hes,, 
P iO|!,t i V eli n5:ïüu.îis heOK: nui\ ft elle ne p-ulcpoiiu linon 
lücîî tueiîj îkis.inî qu’il i) y en ha point ticd.tnaon c{<gno!!': 
(|i;c les eonmullurcs ne lont |?3S li I.icIicSt Sc qu':l S' ha t'fpe- 
r.intc J-;: uuanr vC f.pii d't Jcinclitc dehors ,& qo'C Nafurc 
çincurr.i le •.leJc'':'-. 
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iijrtêTît ■k'Ccfte>f|u*cl!e b^ite etcair fec, foit vigikntespfen- 
né»excrci'ct 5 fe purge'bien fon^cerucaiî, & celwy de fort ta— 
fanîjpar-le pex &'par la.bpQche rvfode chofesqaiibrttvri- 
jicrj.,s’abiliêne de'früitSs foladc% poîsg'es,&: nourrltüres qui 
eogciidfcnt humiditeit.rupeïflues, neboiue guiercs.. Les 
mcdicames-requis en ceft aiïairejibrtt pour purger premiè¬ 
rement par le ventrerpuis pour.ciiucrtir par caprpurgesjpar. 
gargariitnes, &par ellemùmensipuîs refoudre ôc cicfeclier 
par linimeiîS} ertibrocbationsj vnguans,> empîaftres: finale¬ 
ment conforter le c'^rueati en deièchantj par fenteurSj par e- 
kduaires 5c coîiftkLoos confortatiuns'cic celle partie. Si i’^ 
enfant malade tette encorejfiüt que la noürriççioit purgée 
Sc eiiacueepar toute manière d’cuacuation,noiiübûantqüc 
l’enfît ii’ha pas la maladie a caulcd’cllcjni de idn laiéli&que 
cc'pendantclleneîaifiede r'aiaklerja fin que fort laiÆayt 
vertu d’ayder aeuacuer & deiccher les humiditez, de la,te~* 
fte d’îceluy. Et apres cela, kut venir a, oindre la tefte de 
Iknfants par fordonnance de ilazis, aûecq’ huile d’anctli^' 
huile d’amandes araeres, huile de ben, huile de mariolene „ 
ou de fon ius : Sc li auec cela on voit que le mal ne fe dimi¬ 
nue J mettre vn’ amjplafb e fur la telle, cÔpofc d’oliban,far- 
colla, gomme Arabie (laquelle ha vertu de fecher& cqn— 
ioindte les os) guinme de pruneaux, amydon?. lèmence de 
r-ïyfortj de quelques autres chofes femblables-i duquel ero-* 
pfaftrejLtcompofitionefttcile, R. olibani vnc. ij. farco- 
colly,vnc j. gummi Arabici, fem. raphanfjanethb an.vnc. 
Cquîbus' addeoleide fpica; & terebinthinæ aliquantum? 
cumccra modica,Sc fiateroplaftrum. On l’applique en for¬ 
me dVne coeffes apres auoir couppéics cheueux, lerenou— 
Mcllanttous les iours,-5e: défechant la tefte auecq’ linges 
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chaudsj de lin ou de cbanuEc: ce quiiefàit tant aux enfâns 
qui ne tettent plus, qu’a ceux qui tcttent. Aucuns font vu’ 
autre eraplaftrc d’autres chofes, lefqucJJes font partie relc— 
Indues &c diaphoretiques,partie rcftrâin<5dues& rciîerran- 
tesj en cefte manière. R. origani, caîaminthæj foui næ, ilc- 
chad. ferpillî, gallarum nucum, cupîefsi,an. drach. i jcina- 
momi, nocîs odoratæjcorticum citrij, macer. an. drach. j. 
olei delilio, & decofto, an.vnc. f. fucci nwioranæjvnc. j. f. 
ceræ vnc. iij. fiat cmplaftrum, On en lait,qui veut, de 
chofes plus fortes, comme d’arifiolochic , de farine de lu¬ 
pins, de femence de naficort 5 &: d’autres chofes femWabks. 
Q£e fi par cela, l’enfleure ne diminue point, Razis prent 
des noix vieilles entières, auecq’ leurs coques, les pile & 
broyé en vn mortier, tant que tout vienne en forme d’on— 
gnant. Autres mettent premièrement les coques en pou¬ 
dre, & en pilant peu a peu, aiouftent vn peu d’oliban. Et 
de ceftonguant oignent lajtefterafc,la couureot de coton, 
& laiffentceîa amfi par l'efpace de quelques fours, fans le 
remuer. Ceftonguant rcfcrre les commiflures du teftjdef- 
enfle la tefte, en préparant vne partie de l’eau a expulfion 
manifefte par les voyes naturelles de la purgation de celle 
partie. Et dient aucuns, que fi on voit que ccil: oignement 
loit défia trop fec en la tefte, faut la lauer auecq’ du vin 
chaud fâlé , ou fans la lauer, tirer ledit oignement auec vue 
des huiles fordiftes, puis l’oindre de rcchcf du mcfme oi— 
gnement prins de frais au boéricr. 

Le mcfme Razis en fait encore vn autre beaucoup plus 
fort, lequel fait des ampoules au cuir de la tefte, & attire 
vne f'randc quafitite d’eau par icdîes, dintinuanî par ce 
«'iove-i. la qroÜc'jr Je tefre. Prens,diî-iî;da fouchet d’- 
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ÎB<Ii €3 titt autrettientj curcuma, c’eft v ne racine iaune j & la 
broyé aueccf huüe d’amandes amcrcs, & en oings h tefte, 
apresrauoiriauee de vinj.auecqdu fcl, 

Auîcenne enîapremière Fen? du troifiefmc Canon, le 
compofe auecc|’ vin—aigre , huile rofat, 8c curciinîa:& 
Gentil, auccq des versde terre, ou auecq’ leur huile . '• 

ApreS'Ceîa,âinfi comme on voit que rend are & groffeiir 
de tefte fe diminue, H aïis ordonne de mettre vne empla- 
ftre d’ccorce de grenade , & de noix de cyprez,broyez, a*- 
ucc vin—aigre, fur îescommiiTures relachees jpour les re- 
icrrer&pour dëièciicr. 

Ce temps—pendant qu’on fait ces chofes, comme einis. 
foit que toute l’eau ne fc peut refoudre iniènfîbîcmenc. ni 
eftre tiree par les porcs du cuir: lorseftbon ,dit Razp;. A - 
vfer de c.ipipurge, & mettre au nez de l enfant du .ho n ,: 
loup, auccq’vn peu d’ambre gris: & cela fuffii d’eiire Cn; 
vne fois feulement le moys; par ce que l’eau qui eft en 
tefte requiert vn longtemps auantqu’vne partie apres Fau- 
îrc (bit prefte a citre cuacuce en cc.ftc maniéré. 

Aucuns font efternuerfenfont tous ks iours,par quel¬ 
que cfpace de temps, auecq’vnefternuracnt tel que s’e,n- 
f lyt, qui eft fort approiiué a défccher le cerueau. 

Onprentdu fiel de grue, & de vautour, & du caftoreum, 
Se de la rue fauuagc, du macis, & du fafran, de chacun c— 
gale portion, lefquek on broyé auec fucre, & incorpore al¬ 
liée lus de rofcjou ue l’herbe de graine de pulco, en Latin, 
& en Grec, Pryliion, en forme de grains de lentine,puis 
on les fait fecher a rom,bre, defquels on en dtffoult vu 
tCfü ; les jours d’eau roie, & le met on au ntx dcl enfant. 
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Ôatre.'ceschofesyaiîeuîîs ordonnent des, fcnteurs défê- :• 
chantes? conime mufc & rue ? & autres chofcs femWables: 

comme eft ceftuy"ci. R*caftorcijrutæficcæ ana. cum giu- 

tino tragacanthæ? fiatodoramentum. Puis encore on con- 
fcite& dcfechele cerueau? auec eleâuaires & confeâions 
qu’on prentpar la bouche, corne diacorus, plirifarcoîicon 
Nicolaij theriaque, mithridat, & {emblafclcs. Toutes ces 
chofcs accomplies, fl on voit que la maladie nefe guarift 
point, mais va empirant,ne f ut plus efpercr de la guarir par 
chofe raedicinaîeiparquoy ne. refte finon venir a la cure par 
operation manucÜe, laquelle iiazis ordonne a faire par ap- 
plicationde cauterefur lescomiüures delà tefte.Guillau¬ 
me de Plaifance, Médecin excellant,n’approuue point les 
incifîons qu’on fait deffus, encore qu’on les faceielon l’or¬ 
donnance de Razis, & ditn’auoir iamais veu, ni ouy dire 
qu’aucû en Fuft guary *. car, s’il eft ainfi, dit-il, qu’il n’y ayt 
que les petis cnfins qui en foyent malades, ils font trop 
tendres $c délicats pour cftre penfez. Iieureuiemet en cefte 
façon. Il trouue meilleur de leur donner medicamens de-* 
ficcatifs, (commeii ha expérimenté en l’enfant cl’vn fien 
aray qu’il güarit) & faire les autres chofesainfiqiîes’en- 
fuy t, Il luy oingt premièrement toute la tefte auec hui¬ 
le decamomi!c5&; du iouîphrc, faiiant la recepte en cefte 
maniéré. R. or.chamænjeli vnc. iüj. fulphuris vnc. ]. puis 
mif: deflus de la îcinc fecheq ou vne piecede drap, & con¬ 
tinua cela Vil moy s. En npres, cela ne fuft'ifant, luy appli¬ 
qua V n cautère potcntial lur le deuant de la tefte, & en fift 
Ibrrir de Feau euidemmcnt, &• en fift autant au derrière de ; 
fins omettre Ihdage des linimcns fufdirs, & ce 
R" ;M.rc!o;r ■'j'jc fcai! üc (o'tit toiiîca vn couptoH-- 
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pire maladie que Fautre ; l’enfant qui eft ainfi s ha toufioprf 
lateftebaiffee,& ne la peut ibuftenir j tombe fbuuent en 
fpafme &: conuulfionj fes yeux rougesj a caufe des vapeurs 
chaudesj & font mal a caufe defdides vapeurs fubtiîes & pi¬ 
quantes: font humides 5 comme qui pleurent toufiours ja 
caufe que le cerueau ne fe defeharge de l’humiditépar au¬ 
tre voye linon quelque peu parle nc2-:Ics dent dèacrs&fi¬ 
chez en vn lieu? a caufe que la matière greueîesnerfz op<- 
ttques & les mufcles qui mouuent les yeux, tellement que 
ia paupière d’enhault demeure racourcie &r retirée, St ne fe 
peut eftendre a clorrcfceil. Qua'ftdccfte abondance d’éaa 
eft entre la fubftance du cerueau éc la prochaine peau qtiile 
couurcs impofsibletft queFénfantne meure bien tofti Si 
elle eft entre les deux peaux quienuironnent le cerueau» 
qu’on appelle, pia mater,&: dura mater, Fenfant tombe fou- 
uent, & eft fouuent en refuerie. Si elle eft entre le teft St la 
prochaine peau, Fenfant ne tombe pas lî fouuüit, ni n’ha 
tant griefz accidens.Et delà vient qu’on djt,qu’cn la tefte 
’desbefteslefqueliesfontfubiedesau hautmaijil fe trouue 
vne velcie pleine d’eau viîeine. Les iugemens.qu’on en 
ft!r,font telz: Si celle eau eftantfoubzk teft pcrleuereIon-- 
gucmeiir, & Nature ne la vuydc point manifeftement, ni 





raîe & commune des maladies des peribnnes de tous e 

Des maladies du dedans de U tefle fouis le ensne^qui font 
maladies du cerueau & des peaux qm l’emînnnent . 

C f£ ^ P. li. 

^ Près les maladies delà tefte dépuis le teft en 
i Aon arrange celles du ccrueauj & des peaux qui Te 
ronnent ; comme celle premièrement que Paul> l 
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poRemtcbauîdjfoubsîtttàjpmisUtrpptéUerâifmie^de 
dormir .' puis les peyrs en fongcant ; & îe foulonj dit Incu-^ 
bus en Latin; ôc Jetcurnement de cerneau qu’on appelle 
Vcrtigo'.apresl’epîîepfiej qu’on nomme le haut mal, ou le 
mal S. Ican : & le fpafmc ou conuulfion, c’eft a dire, retire-- 
ment de nerfz, ôc roidiffement de membres ; Se la perdu— 
fiori du corps ou de quelque parties laquelle eft ditte Para— 
lyfiedu nom des Grecs ; & le trop grand eftern«€nîent,& 
quelques autress defqueJlcs nous omettons vné partie, en 
ce lîurej pour la raifort cy deuant ditte. 

I. B’Dîiegrmd’ardeur &• înflammatîan dedms h 
tejie de l’Enfant. 

Ilâduientqudquesfois laiammation foubs le îeft,aux 
parties qui enuironnenî le cerucau: laquelle maladie Griba- 
fe & Paul d’AEgine appellent Siriafis: Auicenne, Vfagro > 
& parfestrudicmens,apofteme fitibunde,tant pour ce qu*- 
îiattire afoy leshumiditez du corps,commevneventofo» 
que pour ce qu’il donne vue grade foif qui ne fc peut cftan- 
cher, accompagné d’vne heure ardente , aucc vne grande 
feclierelTc de gorge, de langue, & del’entrec d’efthomac : 
luy mefme la nomme encores ailleurs, comme vne endar— 
tre du cerueau, ou comme vn Eryfipekjd’vn nom commun 
a toutes inflammations procédât de iang Bc de cholere etï- 
fcmble. R azis, par ceux qui l’interprctent, la nomme de- 
fcentcou abbaiflementde lafontanelle,qui l’appelle lafir, 
oulefur en fa langues c’eft a dire, du deuant de I® tefte, oti 
de l’os coronal de deffus le front. Pline l’appclic Ardeur de 
la tefte: & femble eftre ce qui eft appellé de Galien Cepha» 
îaîgie de clîoîere. 
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" 'La maticre de cefte maladie, «fl: vtîfatt’g'C'holeric, ardant 
& chaud outre mefuréj-es vencs du ceraeau, procédant a 
Fenfànt qui rette du îaiàtrop fort dé ft Hourncc, & a tous 
enfansj de toutes chof«s qai échaufent k fang & latefte. 

Les pmr !a nmar^mr, 

Ofl la cognoifl: a ce que la foataneîlc,c’eft a dire, le de- 
îiâtîtde latefte, cftahbatu &éiîcaué,acaure deîagrand’fc” 
cfierefle ; les yeux ciîfonccx &c retirez au dedans, & auec 
ce enflambez & rouges, tirans fur le iaune î la langue feche 
& iaunatre, comme aufsîkvîfage : le ventre pareillement 
fec&çonftipé:Fenfantncpeutaualler la viande, pour la 
douleur de la gorge, ne peut fouftenir fatefte pour la dou¬ 
leur qu’il y knt, ni ne dort point, 

iMgemmt de h mêîddk* 

Elle tue dans trois iours, ainfi comme dit Auicenhe, que 
fi elle pafle le quatriefme, il y ha elpcrance d*en guarir • par 
ce que la force de Nature cft fi grande , qu’elle pourra fur», 
monter la maladie, Ce qui feroble eftee tiré de rauthoritc 
d’Hippocrates du feptiefme Hure des Aphorif. Que ceux, 
dit—il, qui ont le cerueau Iphaceîé, c’eft a dire, preft a eftre 
bruflé ou corrompu, dans trois iours perifleiiî ; ik guarif- 

fent s’ilx paflent outre. 

, £é gëâmfên* , , ■ ■ ^ : • 

On remédié a ce maltout 3iiifi'Comîïie;a®x fi'enaïfîes,& 
aux fleures ardentes, Oribale & Paul ordonnent vn iaune 
d’œufauec huile rofat, a mettre fur la fontanelle, apres au¬ 
près auoir couppé les cheueux: parce que ce.'medicamtnt 

appaife 




uoir dormirj & le met eftfe'stoàîâdic: ^oe fes ra/ârts 

coup leur eft natureî,S^ felon ilâtuté : & aü 

fensi, profterne^îa vcrtuj dilsipe confodifft'e^ 

Aphorifaej que le dormir & le vciîier, s’ilz. excédent mCr^ 

Æ* f* * ' . . . - , 

fure.foatiiiattiiais, 

le dormir.' ' ' ' ' ' ' ' ' ^ 

"V 
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ftcr la caufcj puis faire venirlcfonimeil. On oâela caufès fi 
<|uan(i le mal vient de corruption du laid^ on fait purger 
îa nourriccjSe vfer debon régime? fe gardant de chofesqui 
corrompent le laid i fi de repletion d’eftfiomacj & l’enfant 
cft ddriéj on le fait voroir, ou on le purges Se to on auoir 
bénéfice de ventre? on fortîfici’efthomae ? euitantlesvian- 
des de facile corruption. On fait venir lefommeil a î’cn&nt, 
en le berçant,îuy chantant chanfbns baifessle tenant en Heu 
fi-âiîtj&s’iîcft pofsiblepresd’'imc eau courante, en faifant 
tomber l’eau dVne chante-plcure goutte a goutte dansvn 
bafsin, euîtant tout bruyt,luy faifant fentir des odeurs froi¬ 
des . S’il eft encore a aourrice,on doy t faire manger a la 
nourrice le cueur de laidue: s’il eft détrié, luy mefmes en 
manger de crues? de cuiteS;, a la diferedon de Ibn gouft, La 
femence de îaidue eft bonne en poudre prinfeen broûet?eïî 
breuuage, ou autrement : aufii eft la femence de pauot,auec 
autant de fijcçrcîîaqueüc peut eftre mefieeaucc les viandes? 
comme auec orge-raondé, ou aucc du gruaUîOu auec foupe 
de pain îrempee d’eau fraifehe? & vn peu fucrec, La gelee 
aufsi eft bonne? faitte auec mufcilage de femence de coing, 
ou de pfylion? Sc de gomme de dragagant, & des femen- 
cesfufiiittestcarfiondonnepar dedans chofefôronifere ? 
elle doit eftre plustoft nourriflement que pure medeçine? 
a fin que Nature l’attire & profonde mieux dans le corps î 
autrement eft meilleur que la medeçine qutprouoqac le 
dormir fût appliquée par dehors ; laquelle on doitappîi— 
qîïf'rchaudefnent! & ne la îaiif^r longuement fur la partie? 
ainsp!ustoftîarcnouuellerfouuent?ïufques a tant que îe 
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foramcîîibit vcna. L’hciîre cotnœodc de les donaerj elt 1*--. 
heure âccoaôwnTee de dormir. Et ne fe doiucnt donner a 
l’enfant quilu eÛé long temps fans mangers de peur que la 
chaleur naturelle du corps ne les attire trop ardemment ? en 
danger de s’efteindrerains eft meilleur apres le repas,par-ce 
que tSt plus y ha au corps de chofes humides, mieux fe pro- 
uoque lefommeil. Pour faire dormir, on met dans le nez 
de î enfant, par Tordonnance de RaziSjde Thuile violât,ou 
rofaîjaueciusdeîaidtue, yadiouftanc quelque peu d’huile 
■d’anet, pour corriger la froideur, & met on encore fur le 
fommet de îatefte, & fur le front des mefœcs huiles, & de 
riiuile de pauot, ou de nenufar, auec ius de îaiduc, & eau 
rofe, (fmon que l’enfant aytle cerueau trop humide) y ad- 
iouftant quelquefois vn grain d’opium,fi befoin eft, y met¬ 
tant autant de fafran pour k corriger.Et encore on peut fai¬ 
re vn autre liniment frontal, tel que le mefme Razisordô- 
ne, lequel eft compofe en cefte maniéré. R.fcmin. anethi, 
drag-j. croci,myrrhæ an. fcrùp.j. hyoftiami ferup. f. opij, 
mandragore, an. gr. ij. Ccum muccaginefemin.pfylij 8c 
fœnugræcijfiatlinimentùm,applicetur quando 8c vbi de— 
cet. Etencorevnautrede îalaçonquis’enfuyt. R.lèmin. 
ïaducæ,portuIacæ, capitum papaucris, aîkekang. an.drag. 

opi], gr. ij. aggregentur cum rauccagine femin.pfyli j 8c 
fcenugræci; duquel liniment il J&ut oindre le teft de l’en¬ 
fant. Le Médecin fçauant qui penfera l’enfant malade, ca 
corapofera félon là fantafie de chofes ftmblâbîcs. 

If I. De la peur des enfans en dormant. 

Auprès de ce mal eft faitte mention delà frayeur qu’ont 
lesenfansenfongeant, en l’Aphorifme vingt—quatrielhie 
du troifiefme liure des Aphorifines d’Hippocrates. 

V i j 
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Cçcy leur auicnt plus fouueot de repletionj par leur gour- 
nîândife3 & de corruption de la nourriture en fcfthomac 
mal digerccj eiiuoyant vapeurs mauuailèsa la partie irnagi. 
natiue : ce qui auiént pareillement aux grandes perlônnes. 


Les ^mr le cô^Bô/jhe^ 

*On le cognoift par le cry de l’c niant en dormant, & par 
la chaleur qu’il ha quand il eft éueille', & par la fenteur forte 
qui fort de la bouch e* 

Le remeii* 

A cela faut premièrement donner ordre $ qu’eftant ren«- 
£int faoul, il ne dorme incontinent apres : ainsie faire por¬ 
ter ça & làtoutbelkment3& l’efbatre iufques a ce que la 
viande fok defeendue au font de l’efthoraac: a quoy eft bon 
luy donner du miel a licherj par—ce que par fa vertu abfter» 
fiue il enuoye la viande en bas; Sç aufsi ayd cr a la digeftion, 
en oignant Ion ventre d’huile de beeB,ou de coucombre 
fauuage, comme confeille Haly-abba, ou plus toft d’huile 
de maftic, ou de mufeade, comme nous confeillons. JEteft 
bon aufsi luy donner aicundudiamyftum auec le laid, la 
quantité de deroy fcrupule» ou delà theriaque auec du laid? 
comme aucuns ordonnent. Aufsi on doit garder l’enfant de 
plus tant manger, & mefmemcnt des viandes grolfcs & fle¬ 
gmatiques : & s’il eft encorcs a nourrice, Se que le mal vi¬ 
enne du laid, qui cil trop gras, ne luy en donner a tetter 
qu’d ne fort fubtiliéjpar régime qu’elle vfera pour k fub- 
îilier. 
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On met entre les dilpofitions contre Naturc> l‘cftçrîiue- 
snent continuels cxcefsif del’enfent: laquelle difpofîtion 
eft viî tel mouueraent du cerueaujcomrac la toux du pou!-* 
raoiisS le hoquet de l’efthomac ; car c’eft vn mouuement 
vioîcût> propre du cCTueau, lequel en fc retirant & dilatant 
poullè hon, ce qui luy nuit& offenfe. Et combien qu’il lôit 
naturebS vcritabkiTJcnt ââion naturelle a faire expulfion 
desfuperfluice?. S nuifances du ccrueao, touteffois quand il 
sxccclc mefurc, il cft contre Nature, & côme vue maladie. 

Les câiéfes* 

Il y lia beaucoup de caufes extérieures qui érnouuent I*- 
efternuement: comme vn feftu qu’on met dedans le nezjS 
quelque poudre forte, qui ha la vapeur piquante, S le froid 
fur la telle dcfcouuerte,prelfant le cerueau? S'exprimant 
les humeurs d’keky, lefquelles par leur quantité ou qualité 
excitent la vertu expullîoe a efternucr: S i air froid aufsi ou 
le vent qut entre dans le nex & repoulfe la chaleur au de¬ 
dans du cerneauj lequel fe fortifiant puis apres feparfbrcc a 
le repoulfcr dehors: ou le mefmc vent piquant le nci par fa 
froidure, dont la vintu expulfiue eft incitée a faire efternue— 
ment : iemblablenient !a chaleur du Soleil quifiappc fur la 
t:fte Refait fondre les humeurs du ccrucaujou la chakur 
attirée par le ne?, incite la chaleur de dedâs a efternutT-,& a 
k poullêr hors:mais de toutes telles caufes en ce cas nous ne 
faiionspascompre: nous recerchonslacaufeintericurejco- 
tnepnficîpakmcnt celle qu'on appelle coniointe&materi^ 
clic, laquelle cft vnc humeur aîk;ucufe50u vue vapeur aigue, 
ou vat viutofitc, ou vnc autrefupcrfiuitc sgg'auant k ccr- 
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wcaU} îcllcmeîîtcluei'èfèntantofFenréj !a force dlcefoy fe 
retire, puis sfeorçant îa pouHèrjfe dilate sôc fait vue ex— 
pulfion vîoicntc& impetueufe, qu’on dit efternuement t & 
celle farce clr ockec par la chaleur dudit cerueau , lequel 
cil comme caufe efficiente tainfi comme on inter|)rcïc ce 
que clic de rdlernuement Hippocrates, au fopticime des 
ÂphonlnMSj c|u’il II* fut alors quand lesclpaces vuydcsdu 
ccrueau font iuimede?, & vientfair en icelles : c’elî a dire, 
qu-ui I l’humeur endefe dedans parle iî3oyen de la chaleur ; 
fc diIfoult en vcütofité: laquelle ne pouuant lortir aifement 1 
par le dcftroi.'i, cil pouJlccliorspar force, & fait vn fon; le¬ 
quel pouHcment fefait moyennant î’ayde de Tair attire par 
ic nez, & des muicics de la telle, de la langue, du col, & de 
la poitrine, 

£e moyen de 

Des remedes pour appailcr refternuemet venant de quel¬ 
que humeur, les vns font propres tant a la matière chaude, 
qu’a la froide: les autres communs, de quelque caufe que 
refternuement procède, S ans donques regarder ni a chaud 
ni a froid, quand on voit que l’enlànt ellcrnue, on le doit, 
faire regarder en haut,comme ordonne Auicenne, ou !uy 
frotter les y eux,pour diucrtîr la matière qui fait l’dlernuc- 
racnr 5 & lemblabicmcnt les oreilles auec la main nue, ou 
2 UCC vn linge : ou luy mettre vn linge chaud lur fon col; ou 
le faire coucher fur ibndosroumettredcdanslenczquel- 
que goutte de l’humeur qui tombe des roignons des. ani¬ 
maux qu’on roftir, comme dccheurcau ou de mouton :& 
ne le liidcr regarder trop fichement avnechofc. Que fi 
on voit que le ccrueau s’efeh auffc,&: la chaleur es particsfu • 
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pcrteuresdu na èc du deuant delà tefte en eft caulcj c5-- 
!Kc eft le plus fouuenî, félon Hippocrates & Ariftote, 
lors eft bon mettre au ncx de î enfant de f huile rofat, ou de 
sjcnufirj ou autre femblablej &:cn y refpandre aufti fur la 
fofstanelle delà tcftcj comme ordonne Mefue : faire boire 
aufsi de i’eau froide,&cn laucr le vifage, & en firerpar le 
lt^‘^. Auicenne ordonne a Heurer la rofe ciglantinc j tju’il 
rppcilcrNAfHm en fa langue,& Todeurdes pommeSjComme 
tics pommes de Paradis. A utres confcillcnt de lèntir l’eau 
ndl', 'm vne clpongc bouillie en eau îk vin-aigre;&: font va 
îr-incal d’oxyrrodiu comniim. Si auconU'aireoncognoift 
que riltcrnucmenr vict tic froid extérieur, foicqu’i! cftou— 
pc les pores de la ttîre, & tmpelche fyfluc des fumeesjidit 
i.jii i! entre Janhle aciiou de froid intérieur de matière 
huide contenue dans le cerucausAuiccnneordonne bâfilic 
squatic, qu’il appelle Jkdaringi, faifant fouffler de fa pou¬ 
dre dans le ne/ : laquelle herbe en complexion chaude pro- 
lioqnci’ctl'crniiemcnt, tSe Tappaifeencomplexionfroide. 
Mfdî.c conicillc de mettre au ncE des huiles chaudes, îk fur 
la icftc, & aidsî des fentcors chaudes. Gordon fait vn em— 
plaftica meure fur la refte,d’huile de maftic, aucc myrrhe, 
encens, cumin, doux de girofle, macis, &vn peu de cire. 

F. Du nul cxdnque. 

Le mal caduque, autrement dit, î.chautmal, ancienne¬ 
ment le mal S. laujcft vnc maladie a laquelle !cs enfans font 
fubicr/, a caiifc de leur grande humidité, & pour ce eft ap— 
pHlccpsr Hippocrates, Pedicos noufosnc’dl a dire,lama- 
I iôic des enfans, &' par l’cfchole de médecine A rabique, la 
arcrcdcscnfansrlcscrccs comuncmcntrappt'llërPpilcpfie, 

V iiij 
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<|«€^■^u^^»èttolt te^raifcë'^cce'ïiîajjksÆfemWecs ia ' <1— 
^ae «iu peuple ée Rorne^ a-Zon appeîleComitia.-. at le ît- 
ao-y.catpoia’'- ^riftotek nomme,,Milscîie diuioe, & 
pocrates > y i'Iadit. ^^;t.fee>.cortîme citant emioyee par piœî- 
tiordpctiû.:C<i;C Diewj flinfî comme nous appelions Mal de 
kmt.e.'.,'Tî jîen cpvi'rljpp!- - ,&rnCiis .iüfsi'sciifonsq-ue 
Bieu ni le, .\întsj5efont point it ■-i.il la.;: ho«mcSjlc que 
ceftemakdielî:\la caufensKurclkp ^a.nmc -esautre^^mala- 
àie.", Le inalcaduque J\ vn?. connuiroi' viiiucrlcîîe cIc 
tmt lecorps>laqutik' k fai»- pa," inh n.i ■ 2 «t .emps, aiiec 
kfion & defaillarivC cltskodmer»?' Ir< opcrationsprincipa-* 
ks de Tamcy venant pour la plus -pr^.U'cle groL-s ivameurs^, 
■klqueWesoppilent-Iesvenwe:» êc capaeitez duccroeau, &c 
empefehent le paffage des efpr ïr/., auec la feouffe que fait le 
principe Sc origine des nerk, fc parforçant de poulfr ’ lit rs 
ce qui kur nuift,, 

£<ts cmjêsie çepe maûdie. 

Les enfans par trois ou quatre caufes lônt luEietE a c e 
mal; oapourccqulîz ont îecerueau de complexioîiirop 
humide t ou pour~ce qu’iîz fe rempIilTcnt trop de înange- 
aille ,& de maîsoaife noy'Titureî ou poar-ce, comrrif'dri : 
Hippocrates, qu’ilz n’ont pas cfté bien purgez de leur ccr-, 
ucau dans le ventre de leur inere, &déptiis qu’ilz font ne?, 
n’ont point heu la tigne, ni ne fc moufehent, ni ne rendent 
pointdefaîiue:oup(ïûr-ceqo1lzont amafic beaucoup de 
mau«a.is fang& nourrifîernciit iegniatic en leur ccrueau î 
far le maunais regime de la nourrice^ 


par vo', ■ ; ' , ens, & met hors par îa*hou'che 'beaOcèiip» 4^' 

«c c ^ entant fujbiet a ce' mal,ha'cfté engen^f^ du teibf i 
' -iereauoitfes'fleufSitpcinetn|uaf^^^^^ 

c- "c ■■ ' ■ de -ffte maî'âd? ;intitulé Le mal— 

’rcles peu'd^fahgj^Çe^neStinom^ 

tHel :LedrÎ4" î.ielme Hippocrates aU'^^tiefo 
r tiû; ■•■' du cinquir-'"' je Hure: Ceux, dît-iîj quiièrit attains 44'' 
r*' cd-c- ■; -d deflôuhï de Teage 'de,pu&crtd,prennent 
/ ' ■ -îrige,:: :■ • mais s’ik paflent vingt '& cin(j_aûS,ilz'eb oafe", 

iüiqi'S;;aîaiflorf^ ' ' , 

Mes remêies'^ . '. ^ ^ 

Or puis que celle mafadi^ ne tient pas toofîours, ïfisis 
vient & reuient par întcrualle s 6c par accès > on^ eftahlit leS■ 
remedesen deux manières î/les-vns pour gaarirdn.râ®tl'’ac#- 


f4 mercî&: lesfait vuid^r par îcj>as cic fon ventre. Aucuns 




moiasj auec eaii de cichoree ou autre liqueur^ îoing deuant 
lé repas. A tousenfanspecisougrandsfubictsa ce mal,on 

a ce maI,cômcGalien dît l’aiîoirpra<aiqué & expérimente : 


a en prendre cm brcuuage,ou autrement: & aufsi eft le goy 
dechefoe : femWabîemêt la pierre qui le trouue au nid des 


èÉ bon, que la nourrice le mafehe fouuent,& mette aucc le 
laid dans labouche de l’Enfant roaîadîf dcccmsl, pour le 
prercruer5& pour le guarir aufsi en Ion pâroxifme ; car Di- 
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4ttiïiïePordre,prcniicreiîieiiE jâ lioamce de l’èniaaî 

<|Ut eft fubiec acefte maladie,{oie de la forte que i’éa aydef. 
cript au commanccment : qu’elle foit de bonne habitude, Sc 
bien tcropcrcé en toute manière, a fin que fon laid foit bon*, 
ayt tous les iours bénéfice de ventre, non oyfiue, ne trop 
endormie, ni ne mange rien qui rende fon laid aigueux ou 
glucux,ouqui le corrompe, ne couche auecl’homme j Et 
quant a l’entant, ne luy baille autre nourriture que le laid, 
linon qu’iî foit ia grandet : 6c qu’on fe garde qu’il ne fe 
fâfohe ou tourmente ;& qu’il nevoye Icschofosqui tour-- 
fient & qui courent. Et i’cntànt qui cft hors de nourrice ti¬ 
enne pareillement bon régime en là nourriture ; s’abftienne 
de fruids cruds, de laiducs ôc herbes troides,& aufsi d’aclie 
6c de pcrfiî, qui par certaine propriété font contraires a ce 
mal. La bouillie n’cft pasbone,Ôc k vin n’eftpas meilleur: 
boyuc de i’hydronjcl ou de l’hyppocras d’eau, auquel on 
aurafait bouillir de la corne de cerfi vfe des poudres fufdites 
l'es viandes : Gs tieae net, cuite k regard des eaux cou- 
rantcsjSc des chofes qui tournenr,6c Icsfumeesde îaitjditte 
enLatinGag^cs,&c des cornes qu’on brufle,Scies puâteurs. 
Ne dorme fur la terre,mefmeraet en lieu humide,ne coure 
incontinent apres diiner au Soleil, 

A 1 heureque l’accès le dent, premièrement îuy faut vn 
peu haulfer ktcfte,torchcr labaue,& luy ouurir la bouche, 
& baglonner aucc vn baftoii,dereglice,budepaBnie,ôC3uec 
Je doigt engrefsé d’huylc d’iris,ou autre fcmblabk,luy taire 
fortif fes flegmes; puis l’eftraindre par k petit doigt,le 
frotter forr,Sc luy oindre la tefte,k coi,Sc les mains,letqueî- 
les fe retirent, auec huy le d’amandes douces, feule ou mek 
lec aucc eau de vie : & luy appliquer fitr la telle vn empla— 
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bonjdit Hipp.car elle efcîiatiflfejfiibtiîi« & diflfouïc fhü 
meur froid, gros & g^tincux, 

La conuulfron des cntans eft plus 6cîk a guarir î par-ce 
que les cnfans fcredpîfent fadleraeiit en leur premier cftatj, 
par Fabondance de leur chaleur naturelle. Celle qui vient 
dcfechereffe&defi&illemcnt d’humeur, c*cft a dirc,aprç^ 
les heures & les euacuations fuperflucs, comme apres les 
grandes fueurs, vomiffemenSî flux de vcntrcîde {àngjoti 
apres auoir trop veillé? trop enduré ia fainiîOU beaucoîip de 
fortes émotions, dont les nerfx fc defcchent,elle eft mak* 
die pref-que incurable. 

. Rémérés. 


Touteffoïs on doy t effayer de remédier a ccfte—cy corne 

on fait a la ficureheâique?5i alafcchereffc 8croe%reur dc 

tout le corps : car on doyt oindre les nerfii Si les membres 
retircE auec huy le violât, par î’aduis d’Auicenne, puys hu— 
meâcr & nourrir le corps attenuéîComme a vn qui efr fcc 
&heâ;ique. A celle qui vient de rcpktion?Oribafe ordon^ 
noit eftuucr l’enknt de la dccodion d’heîiotropiura? puyl 
l’oindre de l’onguent dit GIeucion>& de Fongûentfâitdi-* 
ris, en lieu duquel nous prenons auiourd’htty celuyqu’ojî 
appelle Vnguentum de eateilis?ou nous prenons feulemet 
dcFhuyîe d’iris?p3r Fordônance d’AuiceniSc celle deîî%& 
Kciri, qu’on appelle Petites giroflées iaunesrpour—ee que 
ces îroys Ibnt diaphoretiqHes , appaifent les douleurs 
de matière froide, Féchauffent & mollifîent:& pouuons 
prendre encore de Fhuik de cofl:e,de chamorniîejdî^uri-* 
cfj de lombrics,de renardjSi celle qui eft ditte Sycionîum , 



tiuiîe violatj & d’huiîe de coucônibrc ftuuagc, auta^ 
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nctqueic mouuon eft ma 


#îceluy debiKrcx,reçoy uent les humidirex du ccracau, d6t 
Hs le réîâfchent pareilJeinetît, & fe mollîfienf,& ne fe peu* 
aeiit dIus remcttf c en leur forme première. Cclu v qui viept 







& mollification des nerfz. & muftles,qui tournent k «noü- 
uemenr de J’œil, comme les deux genres fufdits, a caufe de 
raboodancc des humeurs qui y défendent du cerueau>fî>it 
non foir>que defcendantjlefdittes humeurs fe croiffent, co¬ 
rne aucuns penfcntj & vont les v ns du cofte droitjles autres 
du cofté gauche jparquoy mouuentles efprfe vifoires def^ 
ordonnement, Sc font atnfi l’oeil regarder en biais : ou plus 
toft il procédé de conuulfion Sc retireraet des aerfz de l’œil 
ou 3 caufe de la trop grande humidité'qui les oppilej procé¬ 
dant du cerueauj comme en appoplcxie? epilepfie > ôe Ipaf— 
me ; ou a caufe de fîccitéj comme on voit auenir es heures 
trop alpres & longues. 


ob en feMffaire* 

îl eft tenu vn arreft entre les Médecins, que le regard bi- 
gle& loufche des ènfansj ne feguaritfinonen l’enïanceja- 
uant que les membres defechent de leur humidité naturel— 
le, & lors qu’il cft encore récent. 

Ze moyen de h remettreenfuçmnaturelle. 

Tout ce qui peüt fairemouuoir & tourner l’iïil d’autre 
cofté que de fon regard oblique, on le doyt inuenter ; a fin 
de Je remettre au regard droit&fclon naturc.Et pour ce que 
Paul d^A Egîne ha opinion que cefte dirpofition n’cft finon 
conuulfion^des mufcles de l’œil, il ordonne premièrement 
qu’on mette vn qaafque fur le viftge,en façon que l’œil pu- 
îffe regarder droit par les trous a l’endroit des yeux ; puis 
qa’on mette de la luuéicre a l’oppofite Se vis a vis de la partie 
de î’œil loufche, de non du collé ou la prunelle eft tournée. 
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ÔûC'fî k'deftaîiê'dicroéî!'eftvcrsJÊ «i,il vcüt'<ju’on 
Itiy œettc4es lQ|»pins de laine rouge du cofté du coing de 
l’œil vers le temple : afin qu’en retournant l’œiî Ôc fegaf- 
danrfichementdececofté par le trou du mafquejil puiffe ; 
le remettre au regard naturel : autant peut on dire de luy 
mettre autres chofes de diuerfes couleurs & îuyfantcsj a fin 
que Tentant trauaillc a tourner ion œil celle part. Et en 
cela Paul eftfuiuy deR r£is& d’Auicenne. Aucuns don¬ 
nent grand’vertu a vn miroir d’acier, le mettant visa vis de 
la partie loufchcsa fin qu’il tire la prunelle deTœil,&i: la 
pointe du regard de fon collA Oultre celaj Raxisfàit di- 
ftiîler du fang de pigeon & de toiirtre dans l’œil,& fouuêt î 
peut eftre pour fortifier par certaine propriété îes mwfcîcs 
Sc les tuniques de Tœil. 

Hes tntilidies des Ofeîües.', 

C H ^ P. J î I I. 

I L EST feant de parler des maladies des oreilles i dcfL 
quelîcsla plus part, comme îe fiflement,îe flegmon ou 
apoftumcjîcs auripeaux,qu’on appelle paroridès,du nom 
Grec, la douleur a cautèoude ventofîté,oudcreûme,oude 
quelque coup, font renuoyees au traitté des maladies cotn - 
muncs ; en apres Teau & les perce-oreilles, & autres beftes 
qui entrent dedans,font delaiffecsau maniement delà ebi- 
rurgîe;puislespurons& îesvkefesq«i leur auiencnt,nous 
les rcmettonsau quatriefine rang qui vient apres,Des ma¬ 
ladies du cuyr Ne nousrefte donc a traitter fînon de Thu— 
midité & ordure que les oreillesrendenî,pour vne maladie 
qu’Hypp. oc Paul d’AEgine mettent entres les plus nota¬ 
bles maladies des en&nsî combien^üe nous les voyons 
aduenir bien Ibuucnt aux autres perfbnncs» 
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/. Ses eaux ord'unî ies‘'0mths're»deMf fias • " ' 

apoftume n’t-plcere. . ■ ' ■ 

Or elles font mifcs <iu nombre des maladicsj pour “.ce que 
ce n’cft point le naturel que les humiditex du cerueau fe 
vuidet par les oreilles; lefquelles doiuet eftrc enuoyecs par 
le nez? ou par le palais ? & la bouche. Car les fuperflukez 
iaunes qu’on appelle cholériques ,Icfquelîes s’amalTent de¬ 
dans les oreilles, ne font point reputees>paï les anciens,cx-. 
c^etnen3ducerucau^aiasp!ustoftcertaînesfupe^îlücshu— 
tniditez engedrees lâ dcsfuiiîeej efpoiflfes d’iccluy, nieflees 
auec l’air qui entre dedans. 

Zes camfis^ „ ' ' ■ ^ - 

Elles procèdent non feulement de ce qu’eft a nt le ccrueau 
humide de nature, l’eft beaucoup plus enfans; mais de ce 
que, peut eftre, elles font acquifes au ventre de îa raere : ou 
qu’dz ont fuccé trop de laid ; ou que le laict de la nourrice 

: cft trop humide; ou fi l’enlântcddetri4qu’il boit Sc mange i 

trop, dort trop,ôc vfe de choies qui remplilïènt Ioncerueaü 
; d’humidité. 

'' La rsankre i'm gu&rlr. , , 

! Pour en guarir, premièrement il feut ordonner tel régi— 

I me que la nourrice s’abftieone de choies qui renderît fou 

} laid aigyeux & flegœatic, que l’enbîfït ne tette point la 
: nuyt;Sc s’il eftdétriéj qullmange Se boiue&: dorme peu. 

' Eîiapres, faut aduilèr aux medicamens qui lïiondifientSc 
dcffechent, a les appliquer telz & comme on doit : Se auanc 

; querien mettre dedansies oreilles, obferuerlcs reigksqui 

! s’enfuyuent, ■ ‘ ■ ■ ■ ■ 

î ■ X iij : 
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Èet^ïes^entriiks "de la mankrè ie mettre 
„ , medkamens aux oteiUes» \ 

Premièrement} faut regafder dedans' au clair du iour, puis 
nettoyer les ordures (|ui y font, £n apres? mettre dedans 
le medieameot doucement? & fans faire mal. Qu’il pe foit i 
aâuclicment ftoidî ne trop chaud. Soitplus liquidcôc fiui- ! 
de qu autre ment? a fin de courir plus promptement au lieu j 
du mal: & afin aufsi de refluyer Sc nettoyer mieux. Soit 
mis non en grand’ quantitéîpour le plus iufques a quatre ou ! 
cinq gouttesj de peur qu’il n’entre au lieu ou n’eft befoin. j 
Ne foit de ehofes fiiptiques? c’eft a dire, quî referrent & ! 
repoulfent au dedans. Et y foit mis auec vn inftruracnt au- | 
riculaire Sc propre,que les Grecs appellent Otanchite, qu’- | 
on peut tourner en François, Auri-fufoire? ou Entonnoir i 
^oreille, ou auec du cotton, fansbaf|on?îrempc au medka- | 
ment, & exprime vn peu. Faut apres cela coucher le pa- 1 
tient fur l’oreill e fâine, vne bonne heure, a fin que le roedi- î 
came nt fê profonde Se entre a îoifir ; puis le remettre cou¬ 
cher fur le cofté de l’oreille malade, a fin que l’ordure puif- 
fo mieux couler, & ne focenuyfànee a l’oreille par fà Ion- J 
gue demeure. Toutes-fois on y doitkifler le médicament î 
cinq ou fix heures, pour auoir a fiez temps a foire fon o- î 
peration : finon qu’il foit narcotif, comme l’opium ? oa 
cauftic & corrofif? comme îitharge? & autre fcmblable,lef- 
quclz n’y doyuent faire longue demeure : ouqu’il foyc de i 
facilc aorruption , comme leîaiô? lequel y doyt peu de.- 
meurer,&eftre renouuelkfouuent: autrement n’en fou^ 
Æoit point vfor. ; 
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Ces reigîes obferoees., làistniaintenant vÇi^iràd'cçlarer 
ksreniedes de l’huiaidite qui fort des oreilk$. Le pre*^ 
rnier, eft de laine rrempee en de gros vin rudeîvi«l,auee va 
peu de fairan : on de raeime vin tout pur : ou de Thydro*** 
nîeiioudutdnmieilefanslijirao : ou du commin auec la-* 
fran,en gros vin rude ; ou du fucre auec k melroc vni ? 04 

auecautreliqueurdeficcatiueiou dü fyrop d'aWynccj OU 

autre mondificatif : ou de la poudre de coloplionie en via 
de grenade ; ou vn peu d’alun & de nitre ou falpetre, aueç 
vue partie des choies fufdittes j en forme d’onguent > que 
Ion compofe en cefte maniéré. R. mellis & viniaufterian» 
vnc.îj. aiuminis viH drag.pnitri drag. f crocijfcrupij. buH’. 
firaul. Aucuns mcfleiit feulement de fai un bruflé auec de 
rhuilcj ou mouillent premièrement Ip laine d’huilcj puis re- 
Ipandcnthalundcffus. Idufieuis inftillentdedans rorciî-- 
ie de l’huile de cheneuéj ou de Ton iusj quand oq voit que 
ia boue en fort : ou de l’huile d’iris auec vin’n-aigre^-o.u de la 
tcrebenthiiie ouvefine de pin, auec miel,,ou de J’huile d’-r , 

amendes amercs, auec myrrhe, ou duius d’abfynccj QU-d’r ' 

autre herbe araere, fcul, ou auec rniel, y adiouftant du fà*^ 
fran, qui veut : ou de la poudre de myrrhe, lalTan, amandes : ■ 
ameresî & miehmeflez. enfemblc; k mente aufsidiffouîte 
auec vin—aigre, nettoyé les oreilles de toute pourriture. 

Si les hiiraiditez qui fortent des oreilles, font chaud is 
&pîcquantcSî pour les reprimer, ôc appaikr la douleur, 
on prend du ius de myrthe, ou des noix de galle ,de- 
ftrempees en bon vin—aigre, ou du ius de la renoiieej OUi 
de pîantaiti,auec,autant,de;ius de-rofesToUges jÆ» de 
l’huile roût, ,auec vin-^igre , & „vn peu de myrrhe, 

X i-Hj ' 




'vD:f ' ' ':tES '-MA'LADîBS 

cooî'meG'ÿîienefcriptaiJ î'iiire'des''Rcmedes' aifcz- «'faire 
iàns grandcouftj que Ion met dedans î’oreille auec cottoo 
©U laine. Haiyjtrempe le cotton de collyre blanc, fine opio. 
Toutcsfbis quand la douleur c6traint,& eft trop vehemen- 
tcj aucuns adîouftent ledit opium? ou autre piedicamet nar- 
coîif Sc ftupefsdtifi c’eft a dire,elloufdiflanî le fentiment? 
en petite dofe? auec laid'de femme, ou auec miel, ou d’vn 
aubin d’œuf? inftilé auec vm doux, moyennement chaud ; 
lîon fans le confentement de Galien, au troifîefme liure, 
Câîa-topous, c’eft a dire, Des maladies particulières, cha¬ 
pitre fèptîefme» 

II. Dei yersqm s’engendyent es oreille 

On voit quelquefois des vers qui font engendrez dans 
tes oreilles, ce qui aduientainfi comme en tous lieux caues 
du corps, à caufe d’humeurs corrompues, procédant de re- 
pletion & crudité, ou de roauuais nourriflement. On les 
tire aipfî comme la boue, auec miel : & s’ilz ne fortent, on 
îes fait mourir auec lus d’abfÿnce, ou de thanafîe, eu auec 
lefdittes herbes cuytes en vint puis on les tire auec les mon- 
dificatifz tek que cy deffus. 

Des maladies dedans ta Bouche^ 

C H ^ V, r, 

E ntre les maladies des parties de la bouche,celles qui- 
font les plus notables aux enfàns, font corne la douleur 
.delafortie des dents,& legaccidcnsqui l’accopaignent, 
feauGiries infiammationsSe apoftumesdesgêciues &des 
œarchoücres, le prurit &piqcement des genciues,par les 
petites vefeies & efoorcheures de Ja bouche, & du bout de 
îaîanguc,ôc du palais, queIci» Grecs nemment Aphthæ, 


îetfoubs la langue, 

I. Dfw douteurs de h forth des dents^ Cÿ- des accidens 

qMi^es a€€mifâ£B€Bt^ 

La fortie des dcntsj communément &: le plus Ibauentlc 
faitenuiron feptmoys; combien qu’a aucuns plus toft,a 
aucuns plus tard. Car i’ay veu des enfans auoir des le qua— 
triefmeînoislcurs premières denîs'i d’autres au contraire , 
ne cômancer de les auoir plus toft qu’a dix mois, Et quand 
filles veulent fortir, elles font douleur plus ou îîioinSÿ& font 
accompagnées de plus ou moins d’accidens> félon la faifoii 
de l’anncej,& félon qn elles {àrittardiues & foubdaines a fo 
monftrer; car celles krquellesdesle tenapsqu’ellescôman- 
centafortir ne fortent pas fi promptement j font plus de 
douleur : & celles qui viennent en Efté donnent plus d’afo» 
fiidionjcoœme de chaleur de bouchcj d’inflammation de 
genciuesj&de fieurcja caufe que telles ehofesaduiennenC 
aufs; communément en temps chauld. Or les accidens,qui 
volontiers furuienet fur le point qu’elles veuîêt fortir, fontj. 
comme le prurit 6C pîquement des genciues, flegmon & a— 
poftume chauld desraefines genciues,& deschordes qui 
mouuenï les mafchoüeres 5 fieures,& quelque fois conuulfi- 
on, puis flux de ventrejSc au contraire quelquefois le ventre 
reftrainî : parqiioy cft befoin d’y obuicr,&: de remédier a b 
douleur 5 & ayder afaire fortir les dents aileroent. Mais pre¬ 
mier faut cognoiftre quand les dents commancentde vou- 
toir fortir. 

Les floues pour pogmifire fi elles i^eulent jôrttr. 

f^iiand les dents veulent fortir, alors les genciues font 
chauldesjrouges^Scenflees^a caufe de l’humeur enuoyee 
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t^fe pâît po-at ks dilater, Sepr^arer ryflfuealadcntjla-^ 
4|iielk hui'neureft chaude; &y ha prurit&cicmangeaifon) 
a câufequeîadite humeur eft aigue, pour faire mieux péné¬ 
trer & fortir ia dent; combien que la mefbie humeur cftau- 
ciinemêî grofle, pour dilater la gcnciue. Et ce prurit le co-. 
gnoiftspar-ce que l’enfant qui ne peut parler, met fouuent 
k doigt en la bouchcjSe fur les gcnciucs?ou quelque autre 
chofe, pour les frotter. On voit aufsi comme quelque baue 
fortir de fa bouche, mefoiement lors quelle poulfe&com— 
maacedefortir. i 

Lescuufesde la dmltHr. 

L’vne des principalkscaufesde la douleur de la faillie 
des dents, eft la chaleur de la matière aigue, laquelle vient 
deuant que la dent forte,&iuy préparé le chemin iTautrc 
eft le percement delà genciue,&lafoîution dccontinuite, 
tant a caufedcfacuitc de l’humeur, que de la pointe de la 
dent, laquelle perce la peau &: la chair de la genciucjqui eft 
fenfible Sc tendre. 

Le prognojik ^Invcmene tant de h dvulem-y<j$<e de l'efp.tcc 
du temps de la Jonie des dentSy& des acchlem qui juruhntKt. 

On prend iugementdela douleur Se de la longueur, ou 
breuetc du temps de la fiillie des dents, Se des accidens qui 
n en furuiennenr, par la faifon de l’annee, Ôe par la comple- 
,, xion de l’enfant. Ceux (dit Hippocrates,au Liurede ce- 
3 , fte matière) i€lquelz.commanccntd’auoir leurs dents en 
,5 Hyucr , portent plus aifement la fbrtie des dents . Et 
J, encore au rncfme lieu ; Ceux, dit-il, aqui en Hyuer les 
,, dents comiïianccnt de fortir, fi toutes les autres cîiofes 
3 , vont bien, font m fcurcte de com!iilfion,&quittes des 
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jj douleurs & des maux qui foruiennent. La eaiife ^ jç pcnft: 
que c’eftî pour-ce que lors la matière n’eû pas fiaigüe. 

Qiianr a la compIexion,oiî iuge aufsi qiia ceux qui foiat 
ikgttiatiquesou rnclancholiques, la naijfîànce des dents eft 
plus tardiue, & auec moins de douleur: a ceux qui font 
ianguins&choleriques,le rebours. Des accidensquifur— \ 

uiennent lors J Hippocrates au liure fufdit, prononce auf— 
fi ion jugement & fa fentence, en eefte manière : Ceuxj 
jjdit-iîjqui a la faillie des dents ont flux de ventre 3 font 
53 moins fubiedz aconualfion . Ceux encorcj dit-iljqui> 

53 quand leurs dents ibrtentj ont la ficurc aigue, ont con— 

3, uuî fion bien peu. Ceux d'awantage, dit-il, qui au temps 
53 de lafortie de leurs dents, font frais & en bon point,& 

55 dorment profondément, font en danger d’eftre forprins 
^deconuulfîon. Mais toutes-fois, ditdl apres, tous ceux 
55 qui a la forîie de leurs dents foiifrent conuuIfion,îii"en 
;j meurent pas : ainsplufieurs en cfc happent. Ceux outre— 
plus, dir-il, qui ont la toux quand leurs dents leurs veu— 

5, lent Cortir, clics leurs fortent plus tart, auec picqueœenf, 

„ &: deuiennent plus grailles & plus meigres. 

Lei remèdes pour faire fortir aijémcnî les dents^ 

^ éppdijerlt doMlâër*' 

î e régime qu’on doyt tenir pour faire fortir les dents 
aiferoent,&■ appaifer la douleur,eft dediminuerktcttemé't 
de l’enfant ; ne îuy donner rien qui foit,amafcber ; ni autre 
chofe a manger que le laid : entretenir toufîours le bénéfi¬ 
ce du ventre. 

En apres ne faut rien mettre en îa bouche de l'enfant, 
ni fur les gcnciues qui foit adueîlement froid, de peur 
de retarder ryfllsc cIc la matière, qui apprefte Fyffue de 


€e matière & îeotitJrcir : mais ce qu’on y metj toyî lenitif, 
& dilatant la genciueÿ& appaifant la douleur. 

Dôùqucsla nourrice doyt frotter doucement & cha- 
touilicr longuement la genciueauec le doigt, tant pour la 
dilater que pour en tirer l’humidité qui y cft : tenant la tefte 
de l’enfant citneeenbas, a fin que la baue forte mieux. Et 
combien qu’Oribafe & Paul ordonnent de ce faire dans le 
bain, pour-ce qu’ils faifbyét baigner l’enfant tous les ioursî 
toutes-foîs baigné ou non baigné , le frottement fe doit 
faire a tou tes heures qu’il fè deult de fes dents. Et n’cft pas 
aflei de frotter la gcnciue fimplement,ainsfautro!ndre 
ou d’huile chamomiîe ou de greffe douce,ou de ceruelle de 
Heure, laquelle en toute maniéré eft bonne, crue, bouillie, 
ruft ie,fechc au four,ou brufleeffoit par vne qualité comune 
icnitiue, foitpar propriété occulte commode a tirer l’humi- 
ditéde la genciue, laquelle mife en poudre cft bonne aufsi 
contre le chancre delà bouche ;loit aufsi qu’on la prenne 
fimple, foit qu'on la radie auec les greffes crues, ou cuittes 
a part, ou qu’on les cuife enfemble : aucuns y adiouftent du 
mieî,oudnfucre,&du Tel kufïé. On Foiugt aufsi auec 
miel feu!, (auec lequel on frotte aufsi le palais & k langue ) 
ou auec raiel, & tel bruflé,ou auec fucre 8c vn peu de roefme 
feî, ou auec beurre fraiz,,ôu vn peu fafé, pour faire mieux fi¬ 
ler rhunitdité de la genciue, car celuy qui eft trop falé, cf- 
chauffe&defecheiou auec beurre & moelle de iarret de 
beukouaucc beurre Qc huile delisSc de chamomiîe en¬ 
femble : ou auec huile de Iis feule ; ou auec ladite huile Sc 
les greffes douces, Sc vn peu de poudre de fbuchet ou d’hy- 
foj>c,oufinsîadkcepoudrc’;ouauccIcsgrefrcs de canard, 
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é’oye, & tic gelîncj cnfemble, ou feules fam autre eboft î 
ou auec du lâiâ de chicnc feule 3 ou raeflee auec ceruelle de 
cochon. Mefué taitmafeher oumordre de la chair gralfe3 Se 
tenir fur la genciue. Et ce temps pendants fi la douleur 
croift, faut faire embrochations & eipandre fur la tefte de 
l’cau chaude, fimple ou de decodion de chamomile & d’a- 
nct, tant pour defouldre les fuperfluitez du cerueau > par les 
commi lTures du crâne, que pour deftourner la madère de 
l'endroit malade. Puisdefecher & couurir la tefte & le coi 
de laine blanches par le confcil de Haly : combien qu’Ori- 
bafeSc Pau! aduifent de ce faire lors feulement quand la 
dent commancc de fe monftrcr : ou en lieu de cela s mettre 
quelquechofe anodine Se mitigatiuc de douleur, en forme 
de caîaplafme, ftlon que Ra^is confcille. Si la douleur eft 
snediocrcs on applique les anodins chaulds médiocrement, 
faifant embrochation auec huile fimple, ou huile d'aman¬ 
des douces s ou huile de chamomile,ou huile de lis: & y 
mettant delfus de la laine auec fon fain. Et fi on veut,on 
reipand deuantfur la tefte la decodion de chamomile,me» 
îilor, aner,femcncc de lin, de defenugrcc. Puis on fait en¬ 
core vn cmplaftrcjou vn ciroine tel que s'enfùyt. R.ccræ, 
vnc. j. oF. chani. vnc. iiij. oefypi vnc. iij. adipis gailinæ 
& anatis, mcdullæ cruris bouis an. vnc. f. fiat ceratum. 
Auicenne fait mention que la racine d'ache pendue au coî 
de l’enfant, Juy oftcla douleur de la fortie des dents. 

Q^and la dent cômance de fortir, & de fe monftrerjcom-» 
me vnc chofe blanche & Jurette, lors fe faut abftenir de 
toute chofedurç a rnafeher, principalement a la fortie des 
dents canines Se ceilJeres, de peur de les faire moufleS} < ftât 
encores tendressSi non alfex endurcies. Puisquandelles 
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c»iîîmanocat 4 e s’eadurcir, îors 4 Î£ Auiccaoe, il faut faire i 
aiâfclîer a l'enfant vn brin de racine d'iris, ?n peu verdcle- : 
ce, que la nourrice tiendra, de peur que i’cnfàntne raualle î 
carclleofte la douleur desgenciues,nettoyc les humidités 
qui y font, & celles qui font en la racine de la langue,Sc en 
la poitrine:&: par aiiifi fait que le refte de la dent fort plus ai- 
fenienr,& fe fortifie en fa caiîet£c,& la langue ft préparé a 
former mieux la paroiîc,& les parties pcâ:oraIcs fè mondi- 
ficntj&Ic foufle en eft meilleur. Aucuns louent îc reglice 
vn peu conquafsc: autres la racine de mauue: autres vne 
croufte de pain, alors que les dents ceiliieres font ia forties. 
Les fommes leur donnent vn fouet dVne dent de Loup, fi¬ 
chée en vne canule d'argent; qui peut valoir a ce que deflus 
& a luy donner pafTeteraps : mais a la douleur de la dent, il 
n’y ha raifon ni expérience qu elle vaille rien. 

I f. Fêur corriger les prnpmmes & accklens qui 
jMrMieBfwnt 4 lé naîjjénce des de ris 

Vn peu cy douant ha efté fait mention des fy mptomes i 
&accidensqui furuiennent aux enfâns,lors que les dents 
cômancent de percer lesgcnciues,lcfc|uels Hypp. recomp¬ 
te au troifiefme Hure des Aphorifoies, Içauoir Prurit des 
genciucs, ficurcs, conuulfions, &rîc flux de ventre, lequel 
furuienrj&: mcfmcment, dit il,quand les dents œiiicrcs, 
dictes autrement canines, forcent: principalement aux en— ; 
fans graflet/sSequiont le ventre coftipéjacaufe, dit Galien 
de leur replctionj& abondance de ruperfluitez d’humeurs: 
ou pîus-toft a clufe que Nature, pour la douleur, ne peut bi¬ 
en digérer, ôc eft empefehee ladigeftion & diftribution du 
nourri (Tcment au foye, en ce petit corps dc&ile. Oultre ces 
fymptomeS) Oribafe &c Paul en adiouftent deux autres,qui 
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furuienncnt du prurit fufclit? fçauoireftjrinflamœatior! des 
genciuess qu’ils nomment Parulidc, laquelle quelquc-fois 
s’apottumcî&t vne chair fuperflue venant de cefte inflam¬ 
mation en la genciucj mcfmcmet auprès des deux nîsiche- 
lieresj laquelle ils appellent Epulide: dont cefte la cft ditte 
d’Auicenne AucalîSjSe ccftccy Abuîis',qucJestrucîîemtns 
deRaxis appellent Veftie en la bouche de l’enfânt ; lefquel- 
les maladies fe cognoiflentaflez par lignes euidcntsafoeil. 
Quant a la conuulfion & a la fleure, leur cure ha efte traitée 
cy deffus. Touchant le flux de ventrcj on le guarira cy tkf- 
foubsjau troifiefroe rang des maladies, 

♦yf # iimrit m de lé gmclm* 

Eftarjt d’oppinion que le prurit vient de la douleur de h 
nailîancc de la dent, laquelle attire a la gejaciue abondan¬ 
ce dliumeur faîee, c’eft a dire, participant de flegme Sa de 
cholere: c’eft bienfait d’oindre la genciue de beurre auec 
miel: lequel voguentofte celle douleur ,par-cc qu’il re— 
loult & defcclie la matière quipicque Se démange. Oriba- 
fc 6e Paul font vn vnguenîde cire fondue aucc huile crue, 
& aduifent encore vn autre, de chair longuement faîeetpàr 
eeque le premier addoucit la douleur, relafche la chaleur, 
& abhaifll*la tumeur, le fécond abficrgc îagcnciuc, Ôe de— 
Icchclesfuperfluifc?.. Halj n’ordonne linon le frottement 
aucc grelfc d’oye? de gehne, de beurrcj6e deceroellc delie- 
urc. f r là ou le prurit n’cft linon d’humeur chaude, aucuns 
mouillent vn linge de ladccodion de planrainjSc d'tlcorce 
dernorier blanc, & en cfti?uent la genciue: par dehors 
ongrcjfeîaiouè'Sc le col d’huile violât, ou rofat,auecvn 
peu de cire , Et font tenir régime a la nourrice comme fî 
tUc auoitla fleure. 
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^ tmjîammatimde k^encime^^ue PaulappeikParuiidei 

^mi€0m$$e^*yim4h0 ’ , 

Onçognoiftrinflarnmattonde lagcnciuesa îa rougeur 
qui eit dedam Si: dehors ia mafchoücre,au coh a la iouCjSi a 
la face : &c qu’il y ha fleure & douleur grande. Pour a quoy 
remedier, la nourrice le doyt traiter comme fi elle—mefme 
auoit la fleure : & a l’enfànt bailler a boire du iuîcp Alexan¬ 
drin , ou comme Haîy conleille j de îa decodion d’y uoire, 
qu’il appelle Spodium, auec lèmcnce de pourpié} ou du fi— 
rop de limonS) de grenade, ou autre fembîabîc. Au relie j 
cequieft bon au prurit, il cft bon a ceftemaladic.Haîy-ab- 
bas,oing£lestemples>Ic cofi St îaiouë d’huile violât tiede, 
& en met quelque peu dans l'oreilJc au cofté qui deuît le 
plus, & cmplaftre le metonde farine d’orge cuitte auec la- 
ditte huile, ou auec du laid. On oingt aofsi les genciues a- 
ucc mucilage de femencefroides,conîmcdc pfyliumjou de 
fcmence de coing» auec lefquelles on peut mdlcr celle de 
mauue . e n ni prenent de l’huile rofat ticde> auec ius de 
raorclî -, :> . : :r;üf£cnt quelques gouttes dans l'oreilk, auec 
de la laine, û '.n appliquent ainfi fur la telle > fur le col, & 
fur lamachoücre. 

^ k Tfffcti ^ excrtjcenci.' de lu ^enci'ue^ que les Gfccs »aa»- 
uent E^ulhiei ^u'eenne & BocaIcs. 

En corrigeant le laid de la nourrice, on frotte ce temps- 
pendant la fijpcrfluité de la genciue auec huile violât, par le 
confeii de R azis: au auec amydonSc eau rofe: ou auec lin¬ 
ge mouillé de ius de grenade, ou de coing,ou de pourpic,& 
fcîîîbiabfcs : ou auec decodion de lentilles, ou d’autre cho¬ 
ie eftraignaut & defechat: & apres cela, lemcfmcautheur 

ordonne 
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ordonne de myrrhe £k de fafran, de cbafèün drag. f, de fuc- 
cre drag. ij. pour fenfroticrja fin de refouîdre la matière, 
& conforter k partie. 

I I In Dm Mdl dm ara la imiichc* 

En la bouche de FEnfant qui tette, cÔme efeript Hypp. 
au iij.liure des Aphorifiiaesjqueîque-fois auicnnent des vi- 
ceres, comme chancres, que les Grecs appellent Aphthæ, 
Auicenne Alcoîa, Haly-abbas Cakba jlcsLatins limple— 
ment Vlccra oris, en noftrc langue, Mal de bouche : îef— 
cnn lz cncorcs auicnnent aux grandes perfonnes : &c auien- 
neot plus communément aux genciuesj comme dit Celfe j 
puis occupent le palais &:k langue, puis toute la bouche, 
dcfceadant iufqucs a la luette ôc aux amygdales î ce qu’e- 
liant auenu, mah aile que Fenfant en puilfeguarir. Et font 
de plufieurs efpeces, feton la diuerfitédes humeurs dont ilz 
font engendrez ; car les vns font rouges, demonftranr Fai- 
fluence du fang : les autres iaunatres, fignifians la cholere : 
les autres blanchaftres, lefquek vienent de flegmefalc : les 
autres noirallrcs, qui donnent entendre la chokrcbruflec, 
ou le fang melancholic corrompu. 

Les caitjes^ 

Parquoy s’cnfuytqii’ilz precedent des humeurs fufJîttcs, 
Icfqucilcs font engendrees es petis cnlansjde mauuais laid, 
tant du cofte de le nourrice, que de ce que l’enfant neFha 
peu digérer, Se s’eft corrompu en fon cfthomac : & pareil¬ 
lement des vapeurs Se fumees, lefquclles produitees du laid 
ou de h viande corrompue en Fefthomac, montent & 
flcnt les parties de la bouchcjlcfqueÜcs en Fenfantfont ten¬ 
dras & pafsiblcs. 


Y 
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'''' ' ' ieî'aiMmir^ 

On en faitle prognoftic & augure feîon kcoiifcur cju'ib 
ont,&: lâ qualité des humeurs dont iîz. font engcnnlrtr/ j &: 
félon l’endroit ou ilz font, & félon les accidens qui les ac¬ 
compagnent . Ceux donques qui viennent fans aportumCj 
&c ne ferpilfent point, ni ne font profonds j 6c font blan-r 
chcâftres ou iaunaftreSj font faciles a guarir. Les noiraftres 
font mortekj dit Auîcéne. Ceux qui ferpiflfentj ik ne meu- 
rident point, c’efl a dire, de qui l’humeur eft crue & rebelle 
a Natures font tref-mauuais & tref-dangereux. 

Hippocrates au liuredc la nailTancedes dents? iuge de 
ceux qui viennent a la racine de la langue, & aux amygda¬ 
les, en cefte maniéré. 

Les viceresj dit-il,qui font es amygdales, knsficure, 
ne font pas fi dangereux. 

Ceux qui font auec k fleure, & k toux, danger eft qu’ik 
ne rengregent & ferpiffent. 

Quand l’enfant peut aualler k viande? qiieîz que foyent 
les vîceres des amygdales, c’eft figne de fauuctc. 

S’il ne peut déglutir ni aualler, danger que beaucoup de 
cholerc ne forte par vomifferaent, ou par le bas du vtnîfc. 

Es vlceres deUmygdalcs, s’il y ha quelque chofe pa¬ 
reille a du fable, il n’efl- pas bon. 

Es vîceres des amygdales, fi depuis il flue de k pituite 
parla bouche, laquelle ne fluoit paspar-auant, eft bonne 
chofe, & k faut taire fortir. Et fi des le commancement des 
vîceres elle flue, puis fe rekfchc, il s’en faut refiouy r : mais 
fi elle ne flue pas du tout? iliàut craindre. 

L.’s. vîceres des amygdales faittes cnEfté? pires qu’en au- 
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; tre faiion ; 'car'plüs.to'ft ife fërfiîfiKînt & s’eftenflcnt. '' ' ■ 
Ceux qui ferpiffcnï autouc la luette, changent la voix .1 
I ceuxquienelchapent. 

i Ecceux qui ferpiffentpres de la gorge- font plus gitii; 

( & plus aiguz, Se pour la pluf-part, font auoir difficulté dC. 

I lialenc. Lss remedes, 

I La première intention pour y remedkr,eft corriger Ic 
I laid de la nourrice :îa nourrir de chofesquirefroiditrent, 
I & répriment l’acuité des humeurs.Et fi l’enfant eft ia grau- 
I det, iuy faire manger potages de laidue, vinette 1 pourpié j 
I ciciioree, & des lentilles cuirtes, en forme de panade. Puis 
I fautmondifi.erles vlceres pour Je commaneement, en les 
I defechant, & enipefchant toufîours la dilatation, auec rftu- 
I uenîent ou gargarifme d’hydromel cuit en eau d’orge > de 
I planraiîb rofes, myrtiîeS} & femhkbks : Ou mettre delTus 
I de la poudre de violette b!anche>auec miel,par Jeconfcil de 
Galien : ou de la poudre de rofes; & de lentilles,pareilJemçt 

I auec miel, en forme de liniracnt: ou cftuuer encore auec vn 
linges ou gargarifer des ius, ou des eaux, ou de la de codion 
^ (ic plantain, de morclle, de rofes, de vinette, laiâue, pour— 
I piéjtriquernadame, auec miel fimple oumiel rofat,ourob 
I demeures, dit autrementdiaraoron, lequel fuffitquelque— 
i fois appliqué feul; ou auec hydromel ou miel encore, & le 
I îus de grenade cuit efpois : ou le rob de ribez ; ou le rob de 
I meures : ou le rob de vertus, c’efl a dire, d’aigreft cuit auec 
I fa grape, puis fcché au Soleil: ou auec les firops de plantain, 
I de niyrtiles, & de rofes fèches,&: les décodions ou eaux di- 
I ftilees fufdittes. Et toutes ces chofes appartiennent lèule- 
I ment ou principalement aux vlceres iauneaftrcs ou rougea- 
I lires, U qui font de mati erc chaude & aigue. 
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On œondifie 84 digéré les blancheaftres, &: qui font de 
flegme corrompu, Sc les noiraftrcs, aucc la dccovtion de 
chamonailcj raelilot, anef,&:fenugrec,&: auec le ius de rc- 
glîce, lequel par fa chaleur Se humidité temperee digere & 
meurit le mal, ôc mitigue la douleur, en y adioullani le ius 
decheurcfucil touliours les choies qui refroidiOent^def- 
fechentj reftraignent & engardent de ferpir les vîcercs, 
coïimic les ius, les robs, & les premières decodiôs iuldittes : 
parce qu’a telle maniéré dVIccres, auec les rcfrigeratîfz & 
dclTicatif/. doiucntcftrc mdkcs Icscholcs qui ont quelque 
peu de chaleur. Comme Oribafe &: Paul ordonnent vn peu 
de myrrhe, 5c d’cfcorcc d'cnccns, cucc noix de galle, chai— 
c an par foy ou tout cnfcmblc, incorporé aucc miel, en for¬ 
me de Itnimcnt : pour ce que cela digere Hu midité, defle- 
chc, confommcjéc meurit la nîarîcrc,&: conforte la partie. 
Autres ordonnent du maftic aucc noix de cypre/ ; autres 
du fafran auec les chofes qui refroidi (fent & dcffcchcnt les 
vkcrcsiauncs. Ainfi üonques on mcilcaucommanccmcnt 
aucc les mondificatîfs,lcschorcsquidig :rct,rcfrüjdilfcnt, 
appaücntia douleur, ddlcclîcnt, rUfraignent, & engar- 
deSit de dilater l'vkcrc. 

Apres .nioir fiit tout cela, <ni vient finalement a ueflcciicr 
feuienu nt&: a coniedider Tvlccrc : comme prcmicrcmcnt, 
auec iM'cu'ifnu' ou cfluucmcnt de decodion de noix de 
de noîx decyorc/, b.d.ii;flcs,prydic^-,i;ïnda«!x, myr- 
i iîa‘-, rôles autres ailringcns kmbkbks, fculsiOii la plus 
p.irr :uirs ';!îfend>lc : ou auec les robs, ou ius, ou eaux difli-, 
!.:es hii'dot-ioopîus. moui'ijcômcon verra bôdire:ou aucc: 
}' •■t.tieo 'c& 1;nirnét des potüîrescl yuoire bruHcjdit fpodion 
d;'., ;• i '.le c'irne de cerf', fmdaux , de rodes, ou de Icins> 
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fleurs iaîinesî dittes Anther* des Latinsj de fùniac, niyrtiî— 
ics> baiauftesj efcorce de grenade,coriandre, lentilles eicor- 
ceesjiêmence depourpié,auec vn peu de camphre, y ad— 
iouftant du chryftal, quand î’viccre cft chancreux& cor— 
rofîf;en incorporant tout ou la plus part,auec eau rofe ou 
huyle rofatjou autre huyleaftringcnte. 

I 11 J » H# BegMejement de tEnfant am tem^i^sqtédl 
deërùii ùîm fûrmer fes |?4re&5. 

Quand l’Enfant hatroysans,!! eft ia temps qu’il com— 
raance de bien former fes mots, lors que l’humidité du cer- 
ucau comance de fecher, & que l’enfant domine fur fa lan—* 
gue : & ne pouuant ce faire, on le dit trop tardif de la pa-* 
roile,8c Begue en noftrelanguc, en GrecTraulos ,Blcfus 
&i3a}busenLatin ; lequel vice n’cft finon vnedefobeiflan- 
ce de la langue a la volunté de celuy qui la mouue,pour 
cuyder bien parler, & ne peut. 

Les caufes. 

Cela procédé d’humidité fuperflue du cerueao : ou de 1’- 
abonJance de la faliue es giandules,qui font en la racine de 
la langue:ou de la repktion des vencs,artères,& mufcles 
d’iceilcjôc de toute fa fubftancc : laqueilechofe mulhfic fes 
nerfzj&rla rend comme paralytique St débile en fes mou— 
uernens. 11 y habien pîuficursautreschofesqui empefehet 
renfanî,& toute autre perfonne,de bien pronocer fes mot.^: 
corne quand la langue efttrop coufte,ou trop longue, ou 
t"op large,ou trop groflt&elpoiflc,ou monftrucufemcnt 
fourchecaubouttouque le ligament St le filet qui tft def- 
fou js la retire:ou qu’elle ha quelque apoftume dclfoubs, 
comme cdic que ks Grecs nomment Bat: achus, ks Latins 
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Ran^laj qui eftvne petite tumeur fcifiblàble a Ja rayflicttej 
procédant d’hutneur vilquei le : laquelle fe guarit par gar- 
garirmesdeschofesqui repritnent 3 Confornnient& delfè-™ 
chenîî ou que l’enfant n’oyt points & pour ce cft muet i ou 
quand les autres partie.; qui feruent a former la parolle auec 
la langue, ont quelque vice ou defaut, comme les kures, les 
dents, & mafehoueires, les amygdales, le palais, la luette, la 
gorge, le canneau, le pouîmon, le diaphragme,la poitrine: 
mais de teiieft çaufes $c empefehemens nous ne faifbnspas 
compte en ce Heu,ni aufsi des caulês primitiues, corne d’y- 
urongnerie, d’ordure, ou de quelque ma.* en la langue fur- 
uenant de dehors. 

Les finîtes pour cagnoijjre Vempefchement'penir ou 

du cerueuUj Quâe la mollejfe de la langue. 

Si nous voyons que l’Enfant, lequel ne parle point au 
temps qu’il deuroit, eft lourd es operations des fens & des 
organes fenfitifs du ccrueau, comme a veoir, ouyr, goufter, 
toucher : 8c fi nous voyons aufsi qu’il ne fe peut bien lou— 
ftenir, ni bien aller, ni faire les autres euures de mouvement 
volontaire, c’eft figne que latardité de la parolle vient du 
cerueau,S«rnon du vice de la langue. Mais-s’il fè fbufticnî 
bien, chemine bien, tient bien la tefte éleuee, voit& oyt,& 
harentenderoent fuffifant a conccuoir & former la parolle, 
lors nous pouuonsconiedurer que la caufe del’cmpefche- 
ment de la parolle cft es nerfs,ou au ligament, ou aux muf- 
cies de la langue,a Mccafion de l’humidïté fuperfiuCjOi! 
fanguine, ou fubtile Sc aigueufe, ou groftè Sc viCqueufe. La 
lànguinefecognoift par la rougcur& chaleur de h langue: 
Faigueufcôc fubtile par k multitude de la faliue& fluxion 
iouoluntairc de la bouche, &: aufsi par-ccqueia chofêqui 





Mis 




tes rcngrorsi0ent3& nuyfent d’auantage. 

L« frogmjh'c ^ iugement i^u’on en fai£}. 

Oa fait iugenient que la paralyfie 5 c moîIciTc de îa|aa- 
guCj Jaquelle cft deIo«gteiïîps3&: dure longucraentjôe la¬ 
quelle aufsi vient de nai fTanccja peine fe guarit iarnaisjfinoa 
en la puberté & adolcfceneej que la mutation de leage par 
diminution d’humeur corrige, aucc le bon régime &les re¬ 
mèdes conucnables. Car Galieiij fur rAphorifmc du y i, 
LiurCj auquel Hyppocrates efeript que les begues font fui>- 
iets a fluxdeventrcjditquelebegueyemcDtpardefleche— 
ment d’humidité fe guarit auec le temps : tellement que les 
maladies chaudes, dit Auicennejquelquelfoispar la fon— 
dure des humiditez le guarilTcnt : de laquelle lèntence on 
tire ce propos, que toutes maladies, & toutes autres chofes 
qui dcflechentj guariffent la difficulté de bien prononcer, 
prouenantc de l’humidité fupèrflucj qui cft retenue au liga¬ 
ment, ou au nerf, ou en lafubftance delà langue. 

iSfi remedes» 

Il fera bien fait en la maniéré de viure,cuitcr les choies 
froides de humides,dormir peu, ne manger pomt déchoies 
douces ni huyleufes, corne les noix, ni gluantes,ni rien qui 
reîalche lalangiie,ourcngroire,ou la rende alpreouelpoif- 
fe : boire peu,efforcer l’enfant a parler,ôcpo«ïr l’y contrain¬ 
dre le faire coorroucer : & afin que la langue fe delfeche 
micuXjlamouuoîrincelTammentj&t la frotter fouuent,pour 
faire cfcoükr l’hum. 





içattOïT, vuyacr ac langue ia m; 
îîv-m,<feftouriïer celle qui y fluejdeifêchcr , rcloultlrcS^ 
ecaiommer celle qui eft dcrnoiiree. L’euacuaîion fe doyt 
faire icloa l’c.îgeôc la portée die fcnfant.Lc'-’vftourncmerj 
pat âppïîc.iîioa de ventoir ; fur lescfpauîesj par frottetnens 
aesextrcmicetjpar nettoyement tîe'cerueaü,,par le nexa^: 
par enuoy ni bas? par cîyii:crcj& par la voyc <le>; veines ; fe 
gardant de vomi Ikmentj lequel rire de Tcilhosmc a la par - 
tieoii eflla caufe du iljl’hmniditcqui eft en U langue. Le 
dcffcchenaêt fe fai. ; s application & a la partie oppofite de 
îa !angue,Sealalangucmefmc. il fe faita la partie oppofi- 
tcjappliquantles m^diçamens rtfolutifs& dcfsicatifs vfitex 
en la cure de paraîy lie, a k pouppe du ccrueaUj a îa nuque^ 
Seaux Iponddes du cof comme a ToriginedesnerE& des 
mufcîcs de la languejaufqudscft communiquée rhumidiîé 
du cerneau : 8 c quélqueffois les appliquant furlacômilTurc:: 
mats il faut commancerpar Îespîus débiles,procédant •'.ux 
plus forts,iufques aux rubifiaqsj fî beioin cft,lelqucls mis e n 
ee lienrefolaent & defiechent les hurnidittî- de k gorgr^de 
la langue,& de fs nerfs. Il fe fait a la langue meime) 
mierement îa frottant fouuent uuec vin-aigre, miel, ici 
gemmejpar le confeii dcR 37 is : on auec miel 8 c fel fans vin¬ 
aigre : ou auec origan,ou f 3 Ugc,mefrnemêt trempee «.n gros 
vin : ou auec racine df ris ou dkeorus par ^ordonnance de 
Fauî ro« auec vn baftou de boiz d’aîoes,ou auec vn autre 
enueloppe au bout d’vn linge trempé en vinaigre,miel 8 t fcî 
gemme enfeinbktou auec pyretre,po!urc,ftaphifagrc, 5 C 
caftorjenftmbkoucîiarcun dkulx a parr,miscn poudre: 
Âafcher cks.railins fecs, cuyîz au four, eft; bon pour faire 
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cracl^er la rslîoc& fecbcrklaiiguétlemsde cfeou impcmî 
auce i’oxyfacchar retenu en îa bouche, fait filer la faliuc: Ôf 
ao côtraire !d ou la faliuc âlx>ntle trop,lcvinatier Scies cho- 
fîs .9ccteiifcs ftiptiqaes font bônes. Si l’enfant pouuoit gaf- 
{Tari/ er du vinchauld,pur, ou du vin de faulge, tx)n a tout. 
Fuis .îu progrex de la curcj nn îuy doyt donner de la theri* 
r aue ou do roethridat <|uelc|Ucffois. 

F. lîu filet foults la langue. 

F,n la bafe Sc au pied de la langiie/on ligament quelque- 
fuis s’eftend iufqucsau boutj&eft fi court qu"iî J’engarde 
d’tftcndrcA' enipcfchc de mafeher Sc de parler : îesfcm— 
mes rappellent cômuncmenîlcfilctfoubsla langue. 

Quanti on cuidc îircr la langues clic fe plie en rojid en 
l ass&quafi fc rodoub!e>nc fepouuantettcndrciwtqucsa^ 
fa pointe. 

Z4 miîBirfe £Mdt\r^ 

Combien que c’efi chofe de chirurgies qui fe doyt trai- 
ïcj; ;:n autrtliure apartitouteffoisen paifantspour îe peu 
mil en viia dircj iela nrettrry en ceîieu. On fonkuc leliga- 
î}«. nî 3uec vn iuipcnfoircj fat en forme d’hameçon* puis on 
pàile V 0 fil dti-uye couhîc .nac vnc aiguille pour le lier5&: 
< îî l’y iaîîïc lüfq jcs a ce qu’il ie ron:pe ik ky mefr e :& ce¬ 
la ic fait pour le plus kur, craignant qu’auec krafoû on ne 
couppc Ja vcnc,& vienne vn flux de fang : apres il faut met¬ 
tre d'-ffusquelque medicamentcorrofif pourempcfehcrla 
cf:r.U)liii.,iiioni cemme du vitriol, aut c lequel on Je frotte î 
aucuFis ne prenent que du Ici & de la fatge: les femmes Je 
ccuppent aux cafàîis noîi’ieaiix ntz aucc foirgle^. 
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DesmahdtesdeUffir^e&^deU^oîmae^ 

Eftam les maladies de la tefte expolccs au premier rang» 
les plusprcs a ej^pofer & traiter apresjfontcelles de la gorge 
& de la poitrine dcfquelics y ha quelque nonahre: comme 
îcs cfcroacllesjîefqucîles auiennent a ceux qui font ia gran- 
dets d’eage, la fquinantiejla toux, la pleurcfie, la courte ha- 
lenc ; mais parce que les petis enfans font plus communé¬ 
ment moîeftez de la toux, nous remettons les autres mala¬ 
dies ailleursjaux traitez plus amples de celles qui font com¬ 
munes aux autres cages, ÔC nous fuffit icy de parler de la 
foiix, a laquelle les enfans font plus fubicts. 

De lit toHx des enfiins. 

C M ^ P. I. 

T A T o y X eft vn raouuement depoulnion,fàitaucc 
1 —quelque effort, a poulfer hors par le hauît ce qui luy 
nuift, auec Tayde des mufcles, de la poitrine, & du dia¬ 
phragme, c’eft a dire, de la cloifon trauerfant le rnilicu du 
corps. Elle eft de deux cfpeces, i’vnc eft dittefoche, l’autre 
humide ; lelquclles deux font diftijj(^cs félon les caulès 
dont elles procèdent, 

Zes caiffes. 

La toux lèche vient de la froidure de I’air,quî entre aux 
pouluions & a fes canaux: celle qui eft humorallc procède 
de trois cfcofès : 1 a première cftkglout&defordonné fuc- 
cernent de laiâ:, duquel fe fait quelque petite entrée dans le 
canal de la gorge, & de cefte-cy la folicitude n’en eft pas 
grande: l’autre eft le reumeou defeentéd’humeur grolfe 
ou fulatiîeau poul‘Tion,parmorfondure ou autremet, com¬ 
me d’auoir heu la tefte dcfcouuertc au froid, ou au Soleil, 
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OU 4«rauoirheu'tropeouoerte,iaifant,l-¥'tt..feû<lrc.î''l^aü«re ' 
cxprîœcr(commed'Vîjeeip<)ngei«oi-Uîee)|es'liUBi^U'rs4« 
ceroeau, qui ia eft fort humide es enfans : kfquelles ht»-!“ 
meurs font engCiidrces des fomccs de ce qu’ils tettent ou 
mangent beaucoup. La troifiefroe, eft la congcftion & a— 
mas de quelque matière es canaux da poumon j de quelqwé 
part ou endroit qu’elle foyt venue? laquelle irrite lepou— 
mon a la poulfcr hors. 

Les partes dt çh^feune caufe- 

On s’enquiert de la toux/cche 3 & fans reume, fi l’enfant 
lia efte defcouuert; & s’il haprins froid. On cognoift qa’- 
dlc vient du laid oui eft entre au canal de la gorge? fi l’en¬ 
fant eft gouluj & s’il touffe en tettant, & quelque cfpace de 
temps apres. Celle qui vient de reume, eft volontiers ac¬ 
compagnée de l’enroueure de la voix> ôc de coryie, deft a 
dire,mormflement 3 &decequeFeaufluèdiînczî&enco- . 
re communément l’enfant qui ha cefte toux eft chaWld au 
front & e*: mainsj & ha quelque moiteur par le corps > par¬ 
ce qu’il fe fait lors vne grand’ euaporation de tout le corps 
3 la tefte? de la matière du reume j & de la toux, ou par ce 
que l’snfânt eft gourmand? 8c la nourrice fe nourrit beau¬ 
coup 3 GU que Fenfant mefme mange t .aucoup de chair r 
car le fang engendré de chair, eft fort vaporeux . En quoy 
on note aufsi 3 que fi Fhumeur eft fubîik&aigue,elle mort 
& pique,& faie toufsir fort On iuge que la matière eft con- 
gefte &amaffee dans la poitrine, & de long temps, quand 
Fenfant touffe fbunenî, Sc fifle, ôc cracbiîgros &£ ef^is, 52: 
aucc difficulté. 

Si lâ toux dure îonguemét,!! eft a craindre de la greucureî. 



''Wt‘û V A&tït_ ■; lis" M'A 1 Àlït'^''S' ^ ' ''* 
«tî-'3presd't''f«'ffocati'cîn»‘:paî’ fâate delibrc attraiftîts-ft de l’air, 
■% du foufle du poumon: puis d«;fe(dïerèfle& df couülfionj 
p'ar fadte dedormir toutxe-pîus de faute d’appètitj & debi- 
li'tédu foye, pat taùie de rafraicb'i'ifcment dû cœur j &■ â’c^ 
uaporation de !achaleur, dont î’enfant vient a eftre exténué 
&eiiiangueur5Sc neproite point. 




Zesmmedes^ , ' '■ ' 

^arquoy celuy qui ha la charge de renfanty doit pour-i 
ueoir diligemment a fa toux, par les reraedes qui s’enfuy- 
uent, iefquck ii faut diuerfitier félon la diucrfité des caufes 
d’icelle. 

A iatoüx Teche, venant de froidure, on doyt chauler la 
poitrinede l’cnfantaueç linges chaulds5& l’engraiffèr de 
grefi'e douce, ou de beurre frais,ou d’huile d’amandes dou¬ 
ces, adiouftant vnpeu de{afran& de cire : puis mettre déf i 
fus des fweilles de cliouls amorties fur la cendre chaude. 
Ht s’il ha le nez eftooppe, mettre dedans de l’huile violât & 
d^raandesdouces, auec vn peu de vin, 8c d’eau de mario- 
îaine, ou de l’huile de œariolaine mcfme. 

A la toux qui vient de reume chaut 8c fubîil, ne le 
Ctut pas tant couurir, ains le traitter comme s’il auoît la 
fieure : luy engrailTer la poitrine 8 c la gorge d’huile vioL'î? 
auec vn peu de dialth æa : Sc pour diuertir le reume, l uy fret- 
,ter au mat'in ks iambes, 'les bras, Sc entre les efpaules': h 
.nourrir d’arnydon, & d’orge-mondé, 'âuec amandes, met-' 
tant parmy de la fcmencc depauot; luy faire humer du iaiô 
de chieure, auec vn peu d’eau bouillie, &, de fucre rofat, oa 
dv fucre fimpic, O'U de penides,ou de tablettes de diagragant 
.froid, ou de micl;o.u luy faire .^manger de la boiiilüc auec 




(|uantay[faitde îKededne,fi i’enfanî tette^ïfaiit purger h 
nourrice auec de la cafejentretenir îc bénéfice du venée de 
l’enfent ; & sll eft feurè, luy faire prendre du firop rôfet fc~ 
îutifi ou de cichorcejaucc rcubarbe.- ApreSj on fait prendre 
tant a IVn qu’a l’autre de l’hiîile d’amande douces eitraitte 


iubes? mefmement a l’heure de la toux 
de muceikne deièmence de coins? de 







^ LE;S . MAI AOt'ES '' ' 

foy'»oa''0alesdi'iïbiiîtAttec'fîro|k violat>ou atieè huy'îe d’a-.’ 
maades dùucesj oü %ka on enfaitdes taWettes auec fuccre 
diffouk en eaudevittctte,ou en telle maniéré «^u’on veut. 


dre en la bouche. Raz.isiikvne compoftrion,en manière 
de paftcj de quatre onces de raîfins de damas mondificE &: 
touillis en vn pot de fer, auec eau de fenoib fi la matière 
eft trop rubtile,ou auec eau violcttcjfi la matière eft chau- 
d^puis piftcE auec autat depenides;dequoy on dône a Fen- 
fant feuré quelque peu, foir & matinj & qucIqucfFois auant 
coucher de ia conferue de rofes, vieille : & s’il ne peut dor¬ 
mir, du firop de pauot:&: met on fur fateftedes eftouppes 
rcfpanduesde poudres de rofes, de coriandre, de mouife 
d’arbres,& de quelques autres chofes dcficcatiues : ou bien 
on parfume fes couuertures de tefte, de maftic ou vernix 
trempe cnvin-aigrej&misfur vn réchauId:ou dVn autre 
parfim te! que s’enfuyt, R, rofisr. rub. myitilJ. fantalorum 
omnium, ligniaîoes an.drag. j. gr.iuniperimaceratiaceto 
drag.ij. caphuræ gr.îj. fiaf puluisjquo impofitocarboni— 
bus fiac fuffitus ; vel cura aceîi& aquæ rof æquis parttbus 
fiant trochifei : èquibus imponatur vnicus prunis cum o— 
pus erit. le maetn on parfume k bôner de mefincs parfuns, 
ou de la fumee de lbn,fricafse ■& arroufé de vin.--aigre • de— 
quoy.oa en met dans des fachetz,qu’on applique chaude¬ 
ment Fvn apres ihiuîTe fur la telle,fans la' mooooir fort. 

Si lereiimevientde m0rfo'''^durei& eft de matière fleg¬ 
matique &efpo*flc,Oribafc'Êc Paul ordonnent de luy ref- 
pandre a ieun de Feau chaude fur la tefte,tirant cela de la 
fêntcnccd’Hyp. le chaud lafche la pefanîeur de tefte, 
su fubtr!jant,eiî 3 porant,'& confo'ramant Je'rciime'; mais 




:Ï>'E PB t Î'S;;; 'I A.ÎI'.S', , : ■ J 5"I 

foü^aitt faut l’eflu jerjque Fèâu lie rcfroidiflesSi le i®»! n’en 
empire: puis oindre la icfte de miel, en bonne quantité^cn 
apres prelïèr la langue de l’eîîfentj&frotter la racine d’icclîc 
aucckdoigt oi ngt de miel, a fin de faire venir le flegme ; 

ce faire deuant que tetîer ou prendre le repas : & apres en¬ 
core luy faire fouuent licher du miel en forme de loch. Au* 
cuns font vn loch d’amandes, de miel Ôede îaiéf: aucuns 
lailfcnt le Iaiâ:&: adiouflent des pafruIeSî& du iusde gre¬ 
nade douce. EnfbnregimedeviurCjfi l’enfant tcttejfaut 
corriger le Iai(â delà nourrice : Sc s’il eft feure,faut l’engar.- 
der de long fommcil, le faire coucher la tefte hautejne luy 
tenir la poitrine ferrcc, luy faire manger des figues, raifins 
de damas ou de cabas mondeispignolas,amandes peîees,& 
fuccreeSjSc vn amande foir & matin, cuy t en eau de fènoü, 
auec du laiâ; Raiis fait toutcuyrc aucc eaude fenoil,& 
fait boire qucîquelFois de l’eau definfiifion de fbnou bran 
trempé par rcfpace d’vne nuyt, puiscouleeSc vn peu ex¬ 
primée : mais l’hydromel eft beaucoup plus envfage. 

Si la toux eft a caufe de congeftion & amas de grofl'e ma¬ 
tière glueufè, retenue au poumon, on fait vn loch d’huile 
d’amandes douces,auec autant de miel, y adiouftant vne ou 
deüxdragmesdefemencedefenoihou vn autre d’vn peu 
de myrrhe, auec miel& huile d’amandes douces touyn au¬ 
tre dcmtcl feiilj bouiîîy auec eau de fe''*oil,&'qut'lquesia— 
cilles d’hyfope » Et aufsî Qnfàit vfèr du.fir/ p de ccpJü ve— 
neris, ou de praffion, ou d 1 iyfope,.ou de reglice, ou de i’q - 
ximclfquil!itic,en manie/ede loch. Et at^lsî onfa?t boirede 
I oximel firnple,lequel foit fait de huy r parties d’eau,vue, de 
fücre,vnedcmycde miel, Sc d’vnquartde vin-aigrc) Scfait 
on bouillir dans laditte eau,du capil.vcner.ou de îa côferue,, 



^ '3 51 ' ' ’A R'il 

'ou''4esfueiil'es"'sl’)rlbpt j aucc fleurie vioîctte,„râifim » 

■' gucs feehçs j fcraencc de fènoil > regîkc, éc autres chofcs ii 
feîïiblabîès * Ôn donne aufsî a tenir'‘n fa bouche des U-] 
blettes de djairisfimplc.'&aufsi a prendre au matin & a« 
vefprc de l.icoiiferaedecapillivcneris>{culejOu meflccauccj 
celle de violettcj &auec de la poudre de femence dcfcnoil! 

Si auec cefte toux y ha courte halenej& fifleinent ou 
ronflement, que les Arabes appellent Orcgmod,ouque la 
fluxion eft fi grande,8c remplit tellement de flegme la poi¬ 
trine, que ( comme Galien fur i’Aphorifme d’Hyppocrat. 
donne a entendre ) il efl: a craindre que Tcniant ne fis fuftb> 
que,ôc meure ibudainement: Raxis ordonne duGalbanj& 
dudragagantjdechafcun deux grains,aies prendre en pou¬ 
dre auec vn iaune d’œuf cuyt mollet : lèmbîablemcnt la 
poudre de femence de coton, dit en Latin Borabax, prinfe 
en mefme maniéré: mais fur toutes chofes îuy 3 c Auicenne, 
par i’âuthorké deDiofcoridcj donnent a liclicrleiodi de 
muccilage de femence de linjauec miel, le gros d'vne febuel 
chafeune fois, auquel loch le miel furmontc le muccilage 
de deux parts; le coumin eft bon aufsi broyé auec miel Ce ; 
temps-pendant on oingt la poitrine de l’onguent refumptif 1 
ou de diaithæa,dc beurfcjd’huyle d’amandes douces, ou 
d’iris, ou de lis : & inconîinant on refpand deffus de k 
poudre d’iris, hyfopc, fauge, coarain,fenoil, calaminte, & 
fembîabki. Lesbonncsgensdupaystricafletiî delapour- 
ree, & mettent delfus. Âaicenne o'ingt k racine de la lan--. 
gueauec huileé/olif chaude, & {cmblablemeni Iç palais,: 
pour difloudre le flegme, & les fuperfluitez qui viennent a 
ces parties ipiiis on vient par ordre a faire les chofes fuf-1 
diites. ‘ ' '■■■■■■ - ■ , ,/ 

ORDRE:, 
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' Besmdftdm ie i’efikomacr^dfftmt'le.iptntre* ,; . 

Au troifiefra rang des rïîalaïiies particulières» 
a partvn grand nt mbee de maladies d*eftliomacj& dêspar*^ 
ties du ventre,il r ous fuffit pour le prefent traiter feukmetït 
5 c en peu de pai allés de celles qui font les plus communes 
& or dioaires aux enfans, côme de l’enflure du yombrïîjdcs' 
tranchées de vcntrcj des vcrsjdu flux de ventrejSc du yenwd 
conftipésdc la difficulté dVrinede,lagraücîIe,dupiffcmeat 
au lia en dormant, de la greueure, ou defeente du boyau»& 
du fondement qui fort. 

/. De l’enflure du nombril. 

Hyppocrates au troifiefmc iiurc des Apborifœies, 5 c Ga¬ 
lien en î’expofition, enftignent qu’il vient quelquefois a— 
poftume au nombril de l’enfant nouueau ou pour auoir 
efté mal coupé, ou mal lié,ou pour quelque aquofitéqui s’y 
eft araaffee. Razis au liore des maladies des enfans»dir,qu’il 
s’enfle queîqucffois ou de trop plorer 5 : crier,oo de tou fler^ 
ou 4e quelque cheute, & cil comme vnc èfpece e gi eueure 
telle qui vient en la bourlc.v 

X/" gMâfîfir^m ' - 

Contre ce mal Aukenne ha inuenté vn rcmcdefingüli- 
er, duquel on peut vfer co.nmunement ; On prend hardi— 
celîicce vnc. Craife en poudre, puis de therebintine trois 
onces,& ar-ec huyle d’amandes douces on en forme vn oi- 
gfîcment. On fait aufsi vn emp’aftre c!ec.-ruzclauec,& de 
’iihirge.auec therebintine & huile d’amâdes douces. Razis 
cnfcîgne de brufl-er quelques drappeaus & des lupins, pmS 
les (Icftrcmper anc'» du vin? puis en mouiller des e'ftbuppçs, 
èc les appliquer fur le mal. 

Z 






morfondeure. ' ' ' '' ' ' ' '' ' ' 




pcfui^oim^ ies , 

Euilc rofat : ou mettre delTus vn chapefct de rofcsj en fbrm^ 
#cm|, îjftrcj ramolîy de vin-aigre tkde t ou ic ciroine ' re*- ■ 
frii^eratifdeGaliea. On baille coramuaemerit y preadre 


a i’enfant nouueau né. Ce temps-pendantla'iîourrîee doit 
Witter a renfaiît en vue fois? ni a toutes fccwrcs.,. 


nomîDiez 











eneratîon 




tcles verss en 











fijnd'ertîent. ' ' ' " ' ^ ^ ' ' ' ' , 































Dyn^nterifi en G^cc ains feulemét de celüy^leque| 

Les citufes* 

' On ca met pîufîeurs caufesj Tvne, la douleur de la naif- 













' ie -ventre. [ ■ ' ' / ' ■ ' : ' ' ' . 

gueres^iic du flegme & des'eaux, faiis taiiîturcjaa'ec quei-: 
que tranchée : clioîere'& éhaîeuj eftratîgcj rcîl^: 

füif,&alteration dclangue. ■ ' 

IcKauXj nKilÎÊtin^r ce que laxholere feule fîgni^fie|âhôR- 








en eau : faire b tepas en»c^ te repas ;' 









ïVj ÉtîSîOH' ®î»e€:&tti€^fe 

en cm i'airchej(;!”a :. k rj« eau i'crreei.oa am # uî ç.<: : c|uelcuK 

taie boiretl?U f€meacc4c;Çéïi#nÀ^*?s>àacctr0iS;i^|^ts^^ ■ 

lâditte eau : quelque,autre idl^ 1 j^,Sît'f«drcfftîtc de,leiïie'B:^;:de.' 
lapallelcs en Laîiiitapatuiï^.teiiMœj,^':* grains «le râifms 

cuytsau four,autant■(IVn'‘CÔiiie''dawtrc3a«ec-plM;S grfei4«i;, 
quantité de glands oU'’dfecormes-fech«%^':de,{èïW:«ce-dé''' 
pauot blanc la moitié moiïîSjauec'bietî'pCtt dé'^fi'^Pjfe ,t©uE^ 
pifté enfcmbîejpour esi.'prendre i/Dpctitauce ius ôu^firof^ de, 

matières eftrangesp,»'donne a mange* vr. cry*; % ’ ta-di , 
mis en poudre.atieccnc&jOtraucc bol- ~5 oi; mcc 1 :-s. 





























4 onbe, fiip'pofitoire cmamtià de mki & dc^' fclj pour irfitcf 
la: feçuké expiilfiîic : ; Orîbalc '&'Faul en balîîent -vn de cala- 
mintcf broyée a«cc miel : Auktennc vn de menîc fauuage j 
ou de racine d’iris, crue ou bruflcc, pareillement auec roielî. 
aucuns de racine deeyclarneiîîditte autremetj artanka : au¬ 
tres de fiel ; aucuns dVn fcrupulede fiente de rat,aucc gref¬ 
fe douce? ou aucc miel: Auicenne donne a boirede îâdittê 
ficnîc trois grains en vnc cuillerée d’eau froide: mais cela 
çft trop niai plâifanî :ie voodrois plus toft déner delà tbe»^ 
îcbsntine, comme Paul& O fibafeconfeiIknt,le grosdVn 
poîscichc. Onoingt aufsi foi. nombril & le bas du ventre 
d’huile tiede? ou de fiel de be»’', auec beurre,ou aùce miei. 

De la^remefêm m defieniedmhûym* - ■■ 

On voit auenir c|oelc|ue-fois a l’enfant gr€ueure, 8 e de-^ 
feente du boyau? & enfleure en faygne? ou eu la bourlêtla- 
cjîiclîc maladieelHittc en Grec, Cck,en Latin,Hcrnia êc 
ilaracK, prenant diuers noms félon ia diuerfité du lie» ow 
* clk tft, & de ia matière dont elle cft . En î’aygnc, on-l’ap— ■ 
pclkBubonocele ; en la touffe? s’il n’y ha que le boyau de-, 
feendu, Enterocck; s’il n’y ha cjucde feau ? Hydroielcrfi' ' 
. du venr, Phyfocck - Et n’y ha que ces quatre efpeces aux 
enfans? deux inïcftînak's, vne vcnteulfi ? 8 e raotre aigueulê*. 
Oar les autres efpfccs, comme celle de ta coeffe ,ditte ïir-- ' 
îalc vulgairement, en Grec, Epiplocèle, & la charn'tîe?Sâr- 
cocclc : $€ la variqueufe, Cirlbcele'n’auiénentipint enceft 
rage la. 

les tmfes. ■ • 

Celle du boyau vient ou de la naillânce?ou paraecîdentï- 
& fs fait par ia rôpuré ou dilatation du fiphas? dit en Grec,, 




' &,a'' ''■CÎ;V'A.l.ï"a ''tl.t MALA'OïtfS '/ .| 

éeritoîieoa : c’eft vae |)e«ii qui eauiMiaii® S£ e«ljirâ|É tous 
ksiaEcftïUSï&hadeuxîfOUsrpfcsIcs âygaesjparoùpaflènt 
Jes fuiÎMîûfoires 4cs iefticylôs:& quand fès deux crotisfè | 
dilatcntjies inîeftins ckicendcnt,& lorsfeiàitrhc’'îiie dicte |! 
inteftinalcj laquelle fs fait aufiii quand ladite peau le rompt, ; 
Bt tant la dilatation queia rorapurefefait es enfans, ou de ; 
trop crier & pîo,rer,ou de quclqiKr efert,comme de la toux, ; 
ou devomiffement, ou de trop grande repletion: mermer* 
ment de ce que le peritoiqe en ceft eagc la eft humide,teadrc 
Sc dclié, iâcil a s’eftendre & a fe rompre. €"elle qui eft ven- 
tculè&aigucufcj vientacaufc de la rare 8c tendre tiffurc; 
ctudit péritoine,par lequel paffele vct oul’liabôdancc d’eau, i 

Zf fro^noftlc (ÿ* iugement. 

Si le boyau defcend, & îe péritoine, c’eft a dire, la peau 
tnterteure du ventre cft rompue, cela cft malaifé a guarir i 
mais fl Îadiîîepcau feulement le rcîafche & s’eftend, de for¬ 
te quclc boyau fe rcîafche 6c tumbe, il fe peut guarir î Et ce 
dernier auicntauxcniànSîparcequ’ilifont humides de na- 
teircj 8c quelqucs-fois fe guarit Iculcmcnt par ligature bien 
faitfe, &r application de medicaraens conuenables, 

La r«rf, ' i 

En la nourriture, faut euiter les bains, 3c routes chofes 
qui mollificnt,les fruits c^ücl^, les faîadcs, les potages, b 
trop grade repletion, îe cry, la toux, îe trauail fur les pieds,. 
En matière de medicamens pour guarir le boyau relafché 
ou auaîîc : làut premièrement eftuaer î*endmic auec gros 
vin, ou auf decodion de mauues pour le repoulfcr, apres 
auoir defeharge le ventre,& apres réduire le boyau en Ibri 
lieu doucement: puis appliquer dôffbs Fempiallre, contrai 
rvpturam, auec vnbraguicr,ou .Femplafticqui s’Crd uyr. 





tnencc d’ammeos aoec blac d’oEut,en t-ormedc cataplaime, 
ârsipe^ les ventofitez, & reftraint auec le blanc W 

vétofttçij& k melïe auec myrrhe & chofes qui reftraignef, 












A pcuîCrCC Gx-rcs 

lie :carcc<?u Hz nvn£;:r:t^:u:îp>ünc, &: uoui .;i;.-.u- 
•de—piflîîj communément eft effongné (îecéft cage. 

Ci.n cmvi^ rthcrr.ent oi’ ci^'heu’*.'" „* ■’-r-vreîre 3 

au ùece quelespartï''^ par oa r;vrinr; oisf cs -î- 
ü.|ae cas ue mauuaisi com'oe '“Sus -, ‘a veicûa '-z J'; cnicf- 
- ' ;''e, i';-. U' L-. vV3J■'c^:-u C '-et'. 


■ou <1 âuoi-r gardé ion vrme'trop long temps*. ■ 

Or niaûiteaant p£.LU-lefiiirc pif'cr; i-:<:nK'îcoii*jaecan- 
fc vsei'O':' les l';-'»rjnC': jc.» n'icâiil-aï •: : 

.'kparitokeauechüilcoii be-urrejou grefic douce» aucuns 
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viennent: 

■iiiâlûtei4ant' aj maintenant ■Ü'îx6me;îes flegîtioO'Sî les : fu- 
tuncle%,|a’'gràtelle) la^roignc^IcSïfèttX'Voîans, les endartres, 
& q«eli|ues autres feniy.iWes 3 lef«|uelIes font ditres gene— 
tâîlertîentd’yn nom ArabejBothore,en François? Enleueu- 
res, fiait aaec vîcere ou non, nous les remettons au îraitté 
dès maiadks communes a tous cages. 

' I * Pf k & tt^ne de\ îa tefig • 

- , Àu'CuyrideJa telle■■fcfoat.des'vlccrcs,aueç-cro«ftes, 
qui percentle Guyr auec petis trous, dootü fort delà famé ; 
les Grecs les appellent Achorès,SC Céria, a caufe de fhU- 
locur quiis rendent de codeur de circ,& fcmblablc au miel, 
Et pourçe quils rongent le euyr de la telle comme latignc 
îesrobîïcs,onappeifoc(s vlœres làtigne^ Auicenne Saphati: 
fôubsIcfiiuelsqucIquelFois s'engendrent des pouls. Et celle 
maladie aduient cômanemeÉit attxcnfànsj de laquelle font 
deux elpeces, ÎVnc qui eft lèche, î’eutre humide, 

£es câMps * 


Et Tvoe Sc Tautre procédé de legme làîe',ou de lâng, 
fuperfîu,m“llé auée cholcrejfoiîque celle maladie vienne 
du ventre de la mere, foit depuis, de mautrais laiâ'j ou d’au¬ 
tre mauuailè nourriture ; mais rhumide cft faite de flegme 
ou defcrolîré lâfce,aiguejCorrompuejSc corrofiue:îafcche 
deftog adufle,oude IVneôci’aUtrccholerc,coniointe a- 
Ucc flegme cuÿt 8c ialé. ■ ' ■ ■ 



Bn la nourritup-’s il faut cç^tcî 
pTOUot|iiônï les humeurs auxuyr,j 
erpiccrsesj herbages, grands- breuu 
faire ce c|ue Pml k Razis confeilîênt : premièrement, ra 
fer îa telic fol 

houilUrmyrtîleSjrofés, lentilles,lupins,racine efaiperge, 
fuei!lcs dcfau!e,fueines Sc racines de îapaklle, fi îa fahic 
qu’elle rend cft iaune, & rcnfànt eft fèuré: St fî elle cft blaB- 
che,c’cif a dire, flegmatique,St efpoiffe, faut l’cftouer de 

ïclsit bouilly auecfnentefauuagejniariolaincjhyflcrpej be- 

^ te,fumc-itrre, chamomile, racine deguimâuue ,efcofce 
I cl’orenge,femence de fenugrec, ou quelque autre fembla-». 
^I)le. Puis apres appliquer vn voguent tel que Razis com— 
Ipofejcnccftc maniéré* R. oîci rofaccî, ceræ oîeo liquatae > 

|n.vnc.j.cerufPe,îithargyriSt!biuijdecineribuS¥itis,aut 

h'fdcæ an. vnc.C cum duobuslutcis aifatis ouorum,fîaî vn~ 
îguenturn, quo illinatur manc 8t velpere. Et s’il y ha grand 
Iprarit St dcniâgeailbn ,on faitvn vngoenttel que s’enfuyt, 
jK.hthargyr^ceruffæan. drag. ij. fuîphuiis, hydrargyri 
f£>tindi an. drag. j. olti rofacci partes duâs, aCeti partem 
vnam . Si l’enfant n’eftlcurcjfansî'eftuucr, Razis applique 
cits fueilics d'arroches; Afripîicis en Latin, comme qui fuc- 
etnt St attirent ce venin. Celle qui eftfeche, doyteftrc c— 
iluuec ibuucut de leisif, auquel auront bouilly mauue, gui- 
îTiauue, violette de MatSjmeliloî, fume* terre, tenugrec, • - 
a: tw s fcmblables. Puis la faut oindre é- greffe de gcline & 
é'.: porccau fans fel, & de mucilage de feniigrcc, en égale 
portion, aucc vn peu de fafran, ou de cocfnc de lard feule-*" 




ment. Toatesfoisen matkre aigue &c corrofiue j on penfc 
que IcsoigsKmens de greffes & d’huiks, parce que facile¬ 
ment s’enflambent, ne profitent pas beaucoup. 

11, De U ti^ne du yijitge, 

Cefte-cy eff aucunement differente & d autre façon» la¬ 
quelle cftplus elpoiffe,& tient quafi comme vnecroufteau 
Vîfage, iufques a couurir quelquefois les yeux 3 & a la tefte : 
combien qu’elle porte le mefrac nom en Grec, & Latin, ôc 
Arabie» que la fufditte. Et parce que pfos comunement el¬ 
le âduient aux enfans qui tettent»on l’appelle encore Ladu- 
roen» & Laditium » & pour la couleur de cire» Cérium» &c 
Fauuœ» & pour la forme & habitude» Crufta» du langage 
desLatins. 

Les çâufes^ « 

Elle cft engendrée de matière moitié' groffe Se vifqucufc, 
moitié aigue Se fubtüc, parquoy elle fait croufte : laquelle 
matière procédé^ ou des reftes du fàng mêftrual, ou du laid 
delà nourrice, qui eft trop fort,ou d’autre iiiauuaile qualité, 
de foy, ou qui depuis s’ell corrompu en la première &c fé¬ 
conde digeftion de l’enfant, ou du mauuais fang ^ôe de la 
mauuaife nourriture qu’il ha apporté du ventre de la mcrc: 
&C auient au vifage Se a la tefte plus toft qu’ailleurs, a cai-fc 
de l’humidité fuperflue de celle part» corromp uic ralimcnc 
qui y eft enuoyc. 


Le ii^gemcnt de telle malidh^ 

Quelquefois elle cft fi efpoiffe» qu’eik fait perdre la veuë, 
Sc galle le vifige de l’enfant : parquoy cft b m d’y remé¬ 
dier , faut l’auis des femmes qui dicni qu’il n*y faut rka 
faire. 
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cure, 

L’Enfant qui ttîtc, malade de ccmaijonle peut guarîr 
fans crainte, par bon régime de la nourricejôc parapplÎGa— 
îions de chofes conuenables. Quant au régime,on deffend 
a îa nourrice,entre pîufieurs autres chofesjles hcrbcs5& ipe- 
ciaîemcnt îc pourpic, pour vne certaine propriété' qu’il ha 
contraire a certe maladie, le prenant par dedans, combien 
qu’il eft propre arappli<|uer par dehors.Qqant aux remedes 
applicables, on doyt euker les repereufsifs, pour ne faire 
rentrer la matière, laquelle fc pourroît côuertir en apoftume 
dans le crâne & les peaux qui enuirônnent le cerueau :& 
pourroit aufsi engendrer epiîepfic, & autres maladies dan— 
gcreulès. Lesvlccresdefcouuers& nuds, on ne les doyt c- 
iluuer, ai ns feulement mettre delTus des fueilles de choux, 
ou de Ijete,ointes de mieîj ou d’arroches,comme ha efté dit 
cy deffus.Lescrouftes peuuet eftre cftuueesde decoâion 
<iechamomile‘.& de fenugrec, ou de petit laiâ: clair, autre¬ 
ment dît rneguCjOU de laict tout pur de cheure,ou de laiâ de 
nourrice ietté dcflus,ou de laiâ cuyt aucc fometerre, meîi- 
lotjguimauucjbctC) myrthe,ro{ès,&fcmblabics. Ou làns 
eftuuerdoyucnteftregrcflèes(s’ily ha chaleur grande) 
auec muccilages froides > & dragagant, & gomme Arabie* 
nuec liuy le rofat ou violât,& beurre fraii ; U s’il n’y ha pas 
grand’ chaleur,auec huyîe chamomiîe,ou d’amandes dou¬ 
ces ou amcfcs. Pîufieurs vient de beurre fraiz, aucuns de 
lard,at!cûs de greffe de geünejou de canard^ou de cheureau,* 
lauee en eau defume-terre, ou devinette,ou de rofe: au¬ 
cuns adiouftent cire blanche au Hnimcnt, aucuns du miel. 
A celle qui tft fur la tefte, parce que cefte partie n eft pas fi 



délicate que le ne craint point ci’yappliquercho- 

fc.i moins dcbiles; côrac quand onreftuuc auec de Fvrinc 
feuîe^o'j meikcauecduvmjouauec hydromel, mefmcmét 
kspuftuksfanieufesjou auec dccot^ion de myrthe, rofe, 
cyprcïjSc fembkhles : puis on emplaftre deffus de la pou- 
are de capîlli-vcnerisjauec beurre fraiz, comme Paul con- 
fcille: ou du miel auec farine de pois, ou deciches. Quel¬ 
quefois la grefle de cheureaufeule,ouîacoernc de lard def- 
folcc fiiîlfic ; la grede.recente du ventre de porc cnueîoppee 
d’eftouppes,raoiiillees de vin blanc, cuitte foubsîa braife, 
eft fort bone aux parties vlccrcufes de la telle & du vifage 
& encore fur les vlceres,apres l’abilerfîon d’eau miellee,en-- 
grelTez ou nonengrelîez, on refpand delà poudre de myr» 
tiîeSjSc farine d’orge,ou de febues, ou de la poudre de myr¬ 
rhe, aloes,raaftic, encens, myrtiles&rofes. A l’enfant ia 
grandct,& qui eft feure'jOn applique chofes vn peu plus fafo 
cheufes: corne quand on emplaftre deflus de la guimauue, 
auec i’vrine de l’enfànt mc{mcs;ou du pourpié pillé auec 
du vin :ou vnvnguentdegrelfede canard, ou autre greffe 
douce,auec vn peu de nafitort, dit en Latin Nafturtium : ou 
vn linimentquc Galien ordonne, de papier brullc,dcftrem- 
pe' auec vin-aigrc: ou vn autre voguent compofé d’huyîe 
rofatjgrelfe de boue,& vn peu dé fuye de four: ou l’vnguét 
blanc, mefraementfur les parties vlccrees. 

III, Des Ltrjptres oit efiorchettres entre les cuîjjes^ es 
ay^nes, fôtihs L s aijfeüesj ^ derrière les oreilles. 

Les Grecs appellent ce ma! Paratrimmata,Ics Latins In- 
tcrtrigines,PliricAttrit3,&qüelquefois Cofricata membra, 
que nous appelions iarllurcs & efcorchcures, Iclquelîes vi- 
cnent derrière les orcilles,cs aiflelks,es aygnes,5c es cuilfes. 


Le$ cmfo, ■ , , ' 

Celles des cuy {Tes viennent volontiers a caiif e de î vrine? 
laquelle cft forte, & des excremens kfquels y demeurenr, 
par faute d’eftre foigneufèmcnt cfluyex par la nourrice; 
celles dailkurs fontcaufè de la rétention des fueurs es 
parties qui skntretouchent, 

Remede* 

lla^is les eftuue de dccodion de violette feche? d’orge- 
mondéj & de guimauue, & quclqueffoisde decoâion d’a*- 
mandes, de racine de cannes*? ditte Akanna par les Arabes, 
& de rofes. Et nous iespouuonseftuuer de toutes chofes 

qui mondifient, adouciflentj reftraigncnt&ckffechent: 

puis on rcipand deffus poudre de rofcssêe de myrthe,farine 
d’orge & de febues,ou de lentilles,&: quelqucffois on y ad- 
ioufte de la poudre d’iris,& de fouchet : parce que le royr- 
the reftraind & dclTechc, la racine d’irisremplitjes cauitez 
de chair, les rofes refroidlfenr, defiechent,fortifient & re— 
ftitucî lecuyr, le fouchet efehauffe SedelTeche doucement, 
la farine d’orge delfeche,refroidir,& abftergequelque peu, 
lâfarine de leotilles aftraint fort, tenant moy en entre cha¬ 
leur U froideur, & fans aucune mordication : & aucuns ks 
meîlent aucc huylc rofatjCn forme d’onguent,& aucuns 
aî très y adiouftent du dragagant en mucilage. Les femmes 
< e noftrc pays ne prenent finon les vues des cendres, les 
lUtrcs delà poudre des traînes &: vieux fx'y s de la maifom 
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